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Histoire des campagnes de 1814 et 1815, en France;
Napoléon maiohe vm la Marne. — Les Prussiens arrîyent devant âfoE^^x. — Ço^ah^t de Qvé-^'Jté^e 9 le 18 février. — Bludj^er essaie de passer TQurçq. — Çfappléon arrive à la Ferté-sous- Jouarre et Bliicher se retire pm TAine. — Combat dç Neuilly-St.-Fro»t, le 3 mars.^ — Capitulation de Boissons. — Réflexions sur cet cvénemjent.
L'empjerjiur îïapoléon était resté àTroyes, comme nous l'avons vu, pour attendre que le mouvement que vena,it de faire le maréchal Blûcher soit prononcé, La nouvelle* séparation des deux armées coalisées avait fciit évanpuir toute espérance d'une a£Eaire générale. Le prince de Schwarzenberg Favait refusée lorsqu'il était appuyé par Blûcher ; il n'y avait aucune probabilité qu'il n. I
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l'acceptât alors que les Prussiens étaient partis^ et surtout après avoir mis autant de précipitation à repasser l'Aube. D'un autre côté, le maréchal Blûcher voudrait-il répéter la £siute qu'il avait déjà faite et tenter une nouvelle promenade sur la Marne ? son caractère entreprenant et qui ne se laissait guère enchaîner par des combinaisons stratégiques , semblait le présager. Mais il se pouvait aussi qu'il eût renoncé au projet de faire uSie course sur Paris et que son dernier mouvement fut combiné avec le prince de Schwarzenberg. Cétait peut-être une manœuvre arrêtée par le grand conseil de guerre de la coalition; elles avaient été toutes si extraordinaires depuis le commencement de la campagne , qu'il fallait s'attendre j à chaque instant, à des choses neuves. Dans cette incertitude , ce qu'il y avait de mieux à faire, était d'attendre un ou deux jours, que la direction du mouvement des Prussiens fîit prononcée, et qu'ils se fussent écartés de l'Aube. TTapoléon avait poussé vers Arcis , la tête de la colonne destinée à suivre Blûcher , et faisait observer sa marche. Il avait fait occuper les deux ponts de Bar-sur-AubeetdeDoulancourt et trois corps de son armée serraient les Austro-Russes.
Enfin, ayant appris le a6, que le maréchal Blûcher se dirigeait vers Meaux et la Ferté-sous- Jouarre, et pressait les faibles corps des ducs de Trévise et de Raguse*, Napoléon se décida à profiter de cette nouvelle faute du général prussien.
CHAPITRE I
Le duc de Reggio avec les a» et 7* corps d'infanterie, les 2« et 6' de cavalerie, fut chargé de garder les passages de FAube à Bar et à Doulaiicourt. Le duc de Tarentè, avec le ii* corps et le 5* de cavalerie, devait occuper ceux de là Ferté^ur-Aube et de Clairvaux. Le commandement en cbef de toutes ces troupes passa au duc de Tarente, qui reçut Tordre de masquer, par tous les moyens possibles, l'absence du restant de l'armée et de l'empereur Napoléon. Le 27 au iiiatin. Napoléon se mit en mouvement et vint, par une marche forcée, de Troyes coucher à Herbisse, avec la division Priant et la cavalerie de la garde. Le prince de la Moskowa réunit à ses divisions, celle de cavalerie du général Roussel, la première brigade de la division Boyer qui était à Mery, et un régiment de marche de cavalerie du colonel Ghigny , et vint à Semoine et Gourgauson. Le duc de Bellune, avec une brigade de cavalerie, qui venait d'arriver sous les ordres du général Wathier, passa l'Aube à Plancy et vint à Salon. Le duc de Padoue , qui arrivait de Paris avec la a® division de réserve , et le général Bordesoulle, qui amenait environ cinq cents chevaux de son corps, se dirigèrent de Nogent à Villenoxe. La totalité des troupes , que l'empereur Napoléon conduisait avec lui, s'élevait donc à peine à vingt mille hommes d'infanterie et cinq mille chevaux.
Dans là nuit du 26 au 27, les ducs de Raguse et de Trévise, quittèrent la Ferté-sous-Jouarre,
dont ils détruisirent le pont et se dirigèrent sur Meaiix. La division Ricard resta en avant de Trilport, pour couvrir le passée de la lyian^^ qui fut un peu lent, parce <ju il n'y ay^it qu'Mn m^il* vais pont de );)ateaux. Le mémia jour^ }'armée d^ Blûcker continua son mouve^xent; les corps russes se dirigèrent sur Meaux et les Pru3sieii$ sur la Ferté. L'avant-garde du général, Katzler arriva de bonne heure à ce dernier eodroit, ef Blûcber ajant trouvé le pont rompu let les cop*ps français partis , y donna quel(juç r€j)p5 à ses troupjes. Il paraît (ju'il ne s'était pas imaginé, que les deui^ corps français auraient quitté la Ferté pour couvrir Pari^ Présumant cependant, après leur départ, qu'ils auraient détruit le pq^it deTrilport et qu'ils défendraient Meaux , il pensa ^ f^ire jeter un pont sur la Marne , entre Samerou e^; la Ferté. Le général Ziethjen reçut l'ordre, aussitôt que le pont serait construit, dç le pgsçer avec toiije la cavalerie et de suivre en h^te les corps français, qu'il croyait s'être dirigés paf Lisy. Cet ordre fut changé 4ans la journée. Les corps russ^es avaient pendant ce temps continué leur marche de Coulomn^iers vers Trilport. Celui de Sacken, qui était en tête, poussa une avant-garde directement sur Meaux, par Nanteuil. Cette avant-garde parut devsuot b ville presque en même temps que le 6^ corps, qui y arrivait également de Trilport; elle attaijpia surle-champ le Ésiubourg de Cornillon , à la gauche de la Marne. La garde national^, chargée de le
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défendre lut forcée et les Ru^es se rendirent maîtres de la porte. Mais le duc de Raguse y étant accouru avec la brigade Pellq)ort, Fennemi fut chassé et le pont détruit. La destruction de cehii de Trilport fut aitosi inqtiiétée par le corps de Sacken , maïs Fennemi fut contenu. L'arrière-garde du général Vincent, qui n'avait quitté Châteaux-Thierry que dans la nuit du a6 au 27, était arrivée à Montreuil; k)rsqae ce général apprit que l'aln^iAi était à la Ferté-suKTouarrre , il se décida alors à gagner Lisy par la traverse et y arriva saûs perte. Cependant la rupture dû pont de Trilport fitchanger le {dan dumaréchal Blûcher; il résolut de passer la Marne près de la Ferté et à g%ner Meaux J>ar Lisy. Les corps de Sacken et de Làngeron reçurent Tordre de se rabattre sur Samerou. Dans l'après-midi, le pont ayant été adievé^ le général Katzier le passa et s'avança jusqu'à Lisy; le coips de Kleist suivit , et vint à Grand- Champ; celui de Sacken ne put passer que dans la nuit Celui de Làngeron resta à Samerou. Celui d'York , à la Ferté ayant sa cavalerie à Bussières. La cavalerie de Rorf , resta à la Ferté-Gauchet*.
Le 28, Napoléon continua son mouvement, et s'avança avec ses troupes entre Esternay et la Ferté- Gâucb^. LeducdePàdoiievintdeyillenoxeàChâtillon. Cette marche parvint à la connaissance de Fennemi. Le général Tettenborn qui était arrivé avec ses cosaques, le 26 à Épernay, avait été envoyé par le général Winzingerode à Fère-Cbampe-
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noise pour maintenir les communications avec l'armée austro-russe. Il fut rencontré par les lanciers de la garde, et chassé du côté de Vertus. D'un autre côté, le général Rorf qui était à la Ferté-Gaucher , se voyant menacé par la tête de la colonne française, se replia vers la Ferté-sous-Jouarre.
Cependant le maréchal Blûcher se disposait à passer l'Ourcq et à attaquer Meaux à revers, li'avant-garde de. Katzler reçut l'ordre de passer cette rivière et la Therouanne et de s'avancer sur Meaux; le corps de Kleist, celui d'occuper Lisy; ceux de Sacken et Langeron de s'échelonner à Tancrou et Grand -Champ. Le corps d^ork devait restera la Ferté-sous-Jouarre, pour soutenir la cavalerie de Korf , qui avait Tordre de conserver sa position à la Ferté-Gaucher. Lés ducs de Trévise et de Raguse avaient bien réussi à détruire les ponts de Meaux et de Trilport, et à empêcher l'ennemi de déboucher par la grande route ; mais ils ne pouvaient pas douter que Blûcher maître de passer la Marne, où il voudrait^ au-dessus de Meaux , ne /tournât le coude de cette rivière et ne vînt gagner la route de Sois* sons par Lisy. Dès le 27, ils firent part à la ré. gence de la situation où ils se trouvaient et demandèrent des secours. Il y ayait bien, dans les dépôts de la garde, environ cinq mille hommes d'înÉmterie et mille chevaux disponibles, mais on craignit assez mal-à-propos d'en disposer. On avait déjà commis la faute grave de n'envoyer qu'environ
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quinze cents hommes à Nfeaux, lorsqu'un ordre de Ns^léon vint tirer d'embarras un ministre de la guerre bien peu militaire, et un lieutenant de l'empereur qui l'était encore moins. La division Poret de Morvan, forte de quatre mille neuf cents hommes et une brigade de huit cents chevaux, avec quarante-huit bouches à feUf furent envoyées au duc de Trévise.
Sans atteodre ce renfort, les deux maréchaux se décidèrent à prévenir le mouvement de Blûcher et à prendre eux-mêmes position le même jour, à la rive droite de l'Ourcq. Les Prussiens avaient déjà rétabli le pont de Lisy, et l'avantgarde du général Katzler, précédée par deux régimens de cavalerie aux ordres du colonel Blûcher» s'avançait, le 28 au matin, vers la Thérouanne. Le général Vincent qui faisait l'avant-garde du duc de Trévise ^ rencontra , ei^tre Barcy et Varedr des, le cplopel Blûchpr gui s'étendait vers Claye. l^ deiux. régimens prussiens furent vivement poussés et forcés de r^asser la Tbérouanne à Étrepilly. Le restant de la cavalerie du général Katzler, qui avait déjà passé la rivière^ fut également ramené sur Gué-à-Trême. Ce village étaft occupé par quatre bataillons prussiens, et la cavalerie se plaça en arrière. La division Christiani se déploya devant et l'ennemi fut vjiyemejat canonné. Au premier bruit du combat, le général Kleist se hâta de passer l'Ourcq et vint prendre position, à quelque distance en arrière de son
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arant-gardc. Cependant k pf ^ftière brigacfe de la diTîsioti Ghfistianî,s'étaht formée en colonite d'attaq[iie, s'avàùça sur Gué-à-Ti^éttie, pendant qtie deux bataillons tournaient le village à droite. Les bataillôtis pfussîerts furent forcés, et la division Chiistianî , suivie du 6^ cbips , déboûctet au-delà de la Thérouànne. Le ^énêrd RIeist $e vdyaiït dans Timpossibilité de se replier sur Lisy , etivtffà en hâte détruire le pont et se mît en hetraite sur la route de Soissoné. il fut {toùrsuivi jusqu'au défflé de l^ùfeitélles, dû éùit arriène-gaMe j^ritpb^ Èîtioû ; te Coi^s se retira jiiètju'à Fttlkifies , pôtii* s'assurer iui poftt. L^enneinî perdit eiïvii'on detri " ceiits hoïniiiès hors de cônifcat et autant' dé ptrsôhnîers ; tiotre ^erte fiit de quàtre-tifagts homrâfe^. Lé soir le 6^ dbrjiè prit ^oSitîonf àr May ; sori aVarlt-gàrdë fut engagée tduïè h, nuit avec Fërtiifettlî. le dni de Trévîse i-éstat devant lisy. té métoé jbui^, à ileilf heures du soir, /le nlâréchal èWchfei*, ayanif appris tfuh côté Rssuë dû cotribat de Gué-à-ïisêtnè et de Fàutre Vojrâiit rfeVenît la cava!erie éh gênérsd Kdrf , crût déVoîr nlettre la Marné etltrè lui iet l^etaipereur T^apoléoii. f(e Vôuîàtiï pas ehéofe reiioiicer aii projet d'atlaqûëf'les dfeùi rtiàréch^ux ëi de gagner Paris, il espéraît qtre le i^etài^d, cjùe devait ëtitraîûer la construdtion d*ùn ^oht àùi- Id Martre, lilr eli donnerait lé temps, fl fît donc repasser ^ur-le-champ là VivièKe au côt'pisd'Ybrketfit roiilpre le pont, ne laissant que deux bataillons eti observation sur la rive droite
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Le I*' mars, le maréchal Blûeher, présumaAt que les deiiK corps fratiçats qui avaleiït poussé le géitéral Rleîst, tétaient avancés jusque devant Fulâines, ima^na de les envelopper par une attaqué de flâne. El^aptès Tordre de mouvement ^HI donna à ses troupes , le cot'pè de Rleist devait se porter de nouveau en avant jusqu'à Neut ehéll^, prêt à attaquer les ducs de Haguse et de Tk*évtee shl premier Ordre. Le corps d'York devait aller jiasëe^ rOurcq au pdrît de Crouy et celui âë Làfigëh)tt àti JJont dé Ge^reis ; tous deux pour âltaqliel' tes Cotps français en flanc. Le corps de "SKt^ën devait itiasqaer le Indiivement^ en restant à Lî^jttÛ il devait faire quelques démonistrations ôfl^îsivè^.Il'nîe tliaïiqùaît |)6ur assurer Tèiécution &é èé pïàn,. du reàte assez bien conçu, qu'une Serfë pî^éiciàiitîOn ; c'était celle dé è^assuréî^ ^ les géùétaùî fraù^ n'avaîehfc pas fait i^driipre les pôiitei def Gesvres et de Cfrouy , que le 6^ éorpà fcduvrait par sdfa aile droite. L'oubli de cette précaution fit échôuef te plan dii géhéral prussien. Lè»'poiiit& étaient rompus^ et lé maréchal Blûcher Se ^t ûbKj^ dte faire réinôritrer le corps d'York jiisqrfà Pulâifaes , vêts six heures du soir. Le Corps de Sacken , qui avait, pendant ime grande partie dé la jôui^iiée , eïitretenu une fusillade às^ sez insignifiante à Lisy , vint le soir odctipèi* Crouy. lié général Langeron avait fait rétablir le pont dte GesVres, et avait fait passer FOuri^q ait corps de Rapczewicz. La cavalerie du 6^ corps;
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qui gardait ce passage, fut repoussée. Mais le duc de Raguse ayant porté son in£aaterie au devant des Russes , ils furent rejetés au-delà de l'Ourcq avec perte de sept à huit cents hommes, dont trois cents prisomiiers. Dans la nuit , la division du général Poret de Morvan rejoignit le duc de Trévise.
L'empereur Napoléon, arrêté par le mauvais état des chemins, ne put arriver à la Ferté^sous- Jouarre que dans la nuit et avec la tête de sa colonne. Aussitôt il donna les ordres nécessaires poiu* la reconstruction du pont, que les deux bataillons prussiens, écrasés par la mitraille des h^ teries de la garde, ne purent pas même contrarier. Pendant que le pont se reconstruisait, la cavalerie (de la garde, celle du général Grouchy, la division Priant et les divisions Meunier et Curial se rallièrent à la Ferté; le duc de Bellune qui suivait^ eut ordre de se rendre par Bussières. à Château- Thierry , et le duc de Padoue, qui était plus en arrière, y fiit dirigé par Vieux-Maisons.
Cependant le maréchal Bliicher , persistant toujours dans soji dessein, avait encore retiré le corps de Langeron, de Gesvres, le même soir, et lui avait fait passer ï'Ourcq à Fi^laines, le plaçant entre le corps deKleist et celui d'York. Tout était disposé pour faire déboucher l'armée de Silésie, par Neufchelles sur la route de Me^x, lorsque Bliicher apprit que l'empereur Napoléon était irrivé wirla Marne. L'illusion se dissipa alors, le
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projet delà conquête de Paris fut- abandonné, et le général prussien omunença àr^échir à la po* sitk>n dans laquelle il se trouvait. Deux jours avaient été perdus sur l'Ourcq, à des^ tentatives décousues et des mouvemens sans signification. Rien n'avait été fait pour connsdtre la force ni la direction du corps d'armée, que Napoléon amenait avec lui. Les corps deBiilowèt de Winzingerode étaient / de l'autre coté de l'Aine, sans queBlûcber sesoit jusqu'alors inquiété d'^ix, autrement que pour faire promener le dernier à peu près au hasard. Kûcher, qui ignorait, ainsi que le témoigne son t)rdre de mouvement, si l'empereur Ne^léon passerait la Marne à Meaux, à la Ferté-sous- Jouarre, ou à Château-Thierry, craignit de se trouver acculé sur Soissons et songea à retirer son armée le plus vite possible.
Lé deux mars, dès le matin , le corps d'York se mit en marche pour gagner Oulchy; celui de Sacken suivit peu après , se dirigeant sur Ancienville; les corps de Rleist et de Langeron devaient rester jusqu'au soir sur TOunïq et ensuite se retirer, le dernier en arrière de la Ferté-Milon, et l'autre à MaroUes devant cette ville. Le but du maréchal Blûcher était de se réunir ati corps de Bulowet de Winzingerode; la seule difficidté était de savoir où il passerait i'Aîne , s'il était xm peu pressé : c'est à quoi il ne pensaitpas. Pour masquer ce mouvement, le général Kleist reçut l'ordre, "i^rs une heure après midi, de pousser une forte
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reconnaissance tur May. Ce dernier y employa le général 2^ethen avec douze escadi*ons, la divisiot» Rlûx et deux batteries. Lorsque le général Zietfaeiv i^approcha du défilé de May, une brigade de ta division de cavalerie du général Merlin vint à s& rencontre j mais arrêtée d'abord par le feu de l'^r^ tiUerie et chargée ensuite par la cavalerie ptisissienne, elle fut ramefiée sur le 6e corps. La division Ricard qui s'avançait, suivie par cdle du g^éral Lagrange^ acrétèréht Fennemi et se déployèrent sous la prot^tioh dé letirs batteries. Le général ^etben se déploya égalafnent et une vive canonnade sr'engagea. LegénéralKleistvoyantson'' avantr'garde aux prises , la fit appuyer par le reste 4e sa cavalerie , tandis que la division Pircb était sous les annes devant Neu£^eUes. Enfin , à cinq heures du soir, six pièces de l'artillerie prussienne ayant été démohtées; le général làt^en voyant sa gauche au moment d'être foreée, se mit en retraite. Le gpnéral Klefist le recueillit à Neufchelfe et se replia sur Fuiaihes pour y repasser l'Ourcq; mais en arrivant at^ défilé de Mareuil, il le trouva encombré par le corps de Langeron , dont une partie seuleto^it avait passé la rivife*e. Dans cette position critique, afin de cadïer le plus qu'il était possible l'encombranent qui existait à Mareuil , le général Kleîstfit prendre position en avant du village, à deux bataillons, quatre escadrons et une batterie, avec ordre d'arrêter l'avant-gante' française. Le duc de Raguse qui, bien loin de
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présiimer que le maréchal BUicher aurait entassé S|ns }mt deif^, de ses corps dans un défilé , devait poïser qui\ était en mesure de se défendre, s^ contenta de f^r^ canonner l'ennemi, sans chercher ^ Ip pousser sur le pont. Le général Kieist ^t ainsf le temps de défiler au ddà-de TOurcq, où il prit position à la nuit* Le corps de Langerofl , au lieu, d'aU^r i Ifi Ferté-Hilon , se dirige vers Qulohy ; eejui 4e Kleiat se remit en mouvement à n^imi(. et vUit ^'établir, au jour ^ près de Neuilly-Saint-Front, lassant le colonel Blûcher ayec djBi*^ bataillons et quatre escadrons devant Fulaines; le cprps 4e Sacken avait été rappelé d'Ancienville et était venu à Ouldiy.
Le duc de B^guse prit position sur les hauteurs de M^reuU, pu il ftit joint par le due de Trévise. L'enape^^eur !N^polécMi avait employé toute la jourx\éid di4 sày ^ foire rétablir le pont de la Ferté-sous- Jouar^e; dans» la nuit il fut achevé, et, vers deux heures du malin, les troupes commencèrent à pas3er |a 5(Iarn^ Xe projet de Napoléon était de fair^ suivf€ l'armiée 4e Blûcher sur Oulcfay, par le^ 4xncs 4? Trévise et de Raguse, tandis que luimém^ , se diri^ant par Fère-^i Tardenois et ^r^iqes, if^î §ç nsndre rpaitre du passage de l'Aînp à MÎPy €$ pren4r^t l'ennemi à dos.
Le f^^v^(^%i lâcher continua son mouvement vers l'iVîj"^- Indécis encore du pokit oix il pourrait la pa$Sier, il avait mai^ué Buzancy pour la réunion de sjm année, qui devait s'y rendre en
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deux cotonnes. Celle de droite, composée des corps de Kleist et Langeron, devait suivre la petite route de NeuiUy- St.-Front.à Soissons; Celle de gauche, composée des corps d'York et de Sacken, devait rester sur la grande route de Château-Thierry. Comme les troupes étaient arrivées tard dans leurs positions , le mouvement ne devait commencer que vers trois heures après midi. Les équipages de l'armée devaient se diriger à Fismes. Les Équipages de Pont à Busancy.
Les ducs de Trévise et de Raguse avaient été passer de grand matin, FOurcq à la Ferté-Milon, et avaient continué leur marche vers Neuilly-St.- Front. Vers dix heures du matin leur cavgderie, qui était en avant, reconnut l'arrière -garde du colonel Kûcher à la hauteur de Passy. Le général Doumère reçut l'ordre de s'étendre à droite, pour tourner la gauche de l'ennemi : le restant de la cavalerie s'avança de front, faisant vivement canonner les Prussiens par l'artillerie à cheval- Le général ILleist fit sur-le-champ avancer sa cavalerie, à la droite du colonel Blûcher ; celle du général Korf vint se placer à gauche. La division Klùx se déploya environ deux cents toises en arrière contre un petit bois. La division Pirch prit position en réserve, en arrière du bois, et une ferme à cent-cinquante toises à droite, fut occupée par deux bataillons et seize bouches à feu. Le corps de Langeron fut prévenu de se hâter de passer l'Ourcq et de déblayer le défilé. La
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cavalerie russe et prussienne resta assez longtemps exposée à un feu très- vif d'artillerie, qui la fit beaucoup souffrir. Mais le général Doumère prolongea trop son mouvement, et manqua par là l'attaque de flanc et à dos, à laquelle il avait été destiné. L'infanterie était trop en arrière, et une attaque de front ne pouvait pas avoir lieu sans elle. Enfin elle arriva , mais le défilé venait d'être dégagé et le corps de Kleist passa l'Ourcq sana obstacle et sous la protection du corps de Langeron et d'ime nombreuse artillerie, qui garnissaient les hauteurs de Nampteuil. Le 6' corps s'avança à la suite de l'ennemi, et il s'engagea, d'une rive à l'autre, un feu de mousqueterie et d'artillerie qui dura jusqu'à cinq heures. Alors le corps de Kleist ayant gagné l'avance , celui de Langeron, chargé de l'arrière-garde, se mit en retraite et les ducs de Raguse et deTrévise passèrent l'Ourcq.
Le mouvement rétrograde du corps de Langeron, et l'abandon de la rive gauche de l'Ourcq, étaient le résultat d'une nouvelle disposition du maréchal Bliicher. Ce dernier s'était rendu à Buzancy, où étaient les équipages de pont, afin de faire reconnsutre le point où il pourrait passer l'Aîne, lorsqu'un de ces hasards, qui font si souvent les réputations, vint le sauver de la position critique, où une série de fautes l'avaient mis.
Nous avons vu plus haut (page 345), qu'il avait fait avancer le corps de Winzihgerode à
Épernay, peniiant qu'il réorganisait son armée à Châlons. Le a4 , lorsqu'il passa l'Aube , pour se diriger de nouveau sur Paris, le général Winzingerode reçut Tordre d'aller occuper Reims. Il est inutile de s'.^ppesantir à recherche pourquoi, au lieu de lui faire faire cette promepade inutile , il ne l'avait pas tenu à sa hautfeur, en lui faisant suivre la rive droite de la Marne. Ce mouvement restera toujours inexplicable et, ainsi que toutes les manœuvres du général prussien en i8i4j il porte l'empreinte de la précipitation aveugle et de FabsenciB de toutes combinaisons militaires. Le i»' mars, enfin, le maréchal Blùcher se souvint qu'il avait un corps à Laon et un à Reims j ils reçurent l'ordre de s'avancer vers Soissons. Celui de Bûlow vint à Anizy-le-Châte^u et celui de Winzingerode à Fismes. J^e 2, ils se remirent à la riye droite de l'Aide et parurent devant Soissons. L'investissement de la place fut fait dans la matinée et des batteries ^yant été étoiles, elle fut vivement canonnée. La garnison de Soissons était copiposép du régiment de la Vistule, fort d'environ quatorze cents homnjies; les remparts étaient garnis d'artillerie. Le feu de la place fut aussi vif que celui de l'ennemi. Cependant le canon se fais£iit entendre sur l'Ourcq et approchait de Soissons. Cétait celui des deux niaréçhauît qui poussaient Kleist. Les généraux Bùlow et Winzingerode étaient infoniiés, qu^ l'armée çle SUésie était en retraite et allait être acculée sur l'Aîne.
B n'y afvait pas un moment à perdre. Désirant^ s'épaipier le sacrifice d'hommes qu'aurait coûté un assaut, qui pouvait échouer, îï essayèrent une sommation. -Ce moyen réussit, et le général Moreau, ébranlé par la crainte de sacrifier et la iiîlle et la garnison ^ crût faire ime merveille que de capituler, sous là condition que la garnison rejoindrait l'armée avec ses pièces de campagne. La place fut remise à l'ennemi le 3 à mi A. L'avarice et la mauvaise foi des Prussiens pensèrent foire rompre la capitulation. Ils chicanèrent *sur le notobre de pièces que devait avoir la garnison. Cette prétention insolente et si déplacée acheva d'aUmner l'indigna^n des officiers et des soldats de la légion de la Vistule, déjà oi^ tarés d'une t^pitnlation aussi honteuse. Ils étaient prêts à se révolter contre le général Moreau et à défendre k place malgré lui , lorsque le ^énénl Wonœzow termina la contestation et smrra Im Prifesiens, du danger de porter la peine ^e leur • arrogante roideur. Le maréchal Blûidier^ ainsi tiré d'embaiTas , fit continuer la marché de ses c^*lonnes pendant toute la nuit. Le lendemain, à huit heures du matin, son armée fut réunie sous les murs de Soissons, et il lui fit passer l'Aine. Les •ducs de Trévise et ^e Raguse prirent position à Hàrtennes. Le général Vincent fut renvoyé à Château-Thierry^ pour garder Je fort et pour réunir les détachemens isoléi» qui se rendaient de Paris à farmée. Le général Grouchy , avec la division u, a
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Rpussel vint à ftocourt : les divisions du duc d# ^eUune s'établirent uj^ peu en arrière; celles du prince de la Moskow?^ et la cavalerie de la ga^-de, entre ce^ derniers et Montreuil^ où re^ta la ^jvi* sipn Priant et le quartier-impérial
On a voulu contester le danger où se serait trouvé Tannéee de Silésie,'sans la reddition 4^ poissons, ou au moins a-t-on voulu le rédu^fe ^ux simples chances d'une bataille ordii^re; Qous po^irrions nous contenter de citer le ri^pport fait, à cette occasion^ par le général l^ijilp^w (*), et les expressiças de l'auteur n^Ui-
^ ^) &^t(i^<>^ ^ gteécal Bttiâ»r au f^ âe Pn»Be , êe Lafon, lé' rô'
J^a, nQ*f scprïrkmes Asvvat Soisaons; cette vilje esÇ .cii^oiiféc â'on fossé plein à>au, et une enceinle flanquée de fortes tours la rend bien tendWe. La garnison était composée de douze à.qùatorz^ teiSts f^tMiis cft snffibanuttent munie 4*a fUM u f y. Ca possessioîai â« Si >î«|ff f^ n^u/B était d* one nécessité urgenite^ et indifppnsmkh pout nous réunir au corfs du maréchal Blucker. S'il avait fallu la pren^iT àe vive torce , on pouvait y sacrifier quelques milliers d'homme» «t eikoie éékever : après ane très-forte canonnade , nous prîmes ici «^giaie à l|i Fère , te général WkniagerQae et mn, la V4)îe d» ^tiégoctatipns. Elles furent de nouveau cpnduite» par le capitai^f Martens , avec tant d'adresse que le commandant se décida , te 3 après midi, à évacuer la ville, avec la plus grande partie de son «tftiUeMb, toiMiJHMi^ qm» il bbtifit la Mwe sortie de sa g^rnisoDi JLa néCf »silé était encore plus urgente «^ qu'à la Fère , d« m mettre vapi^ement en possession de la place, car dès te 2 , après-midi, on entendait dans la direction d'Oukhy , une canonnade qui s'ap- Miechalt i ebéque insfamt de^ous , «t te 3 , aussitôt que nous fômes tjf^t^T" à^ l^ place ^ anûra te gros de l'armée du oiaxéclial Btacher , croc f^apoléop avait repomssé avec te plus grande partte de se»
CHAPITRE I. l
taire prussien , qui a décrit cette campagne (*). L'un et l'autre expriment assez clairement le danger de la position du maréchal Blûcher; mais nous aimons mieux rappeler en peu de mots la position des armées. Le maréchal Blûcher se trouvait, le a, derrière l'Ourcq à Oulchy , et il devait calculer que l'empereur Napoléon aurait passé la Marne, le même jour vers le soir , soit à Meaux, à la Ferté, ou à Château-Thierry ; le soir, il se ^ décida à réunir ses corps d'armée à Buzancy, tandis que la cavalerie défendrait encore FOurcq , jusqu'au lendemain matin. Il réunit à Buzancy ses équipages de ponts , et .son ordre de mouvement indique clairement que c'était pour jeter un pont sur l'Aîne , dans un endroit qui n'était pas encore déterminé. ïn supposant que la reconnaissance du passage ait pu être faite dans la nuit, et qu'on se soit de suite occupé de la construction chi pont, cette opération ne poui^it guère commencer que le 4 "^^rs midi ; là preuve en est, que l'armée prussienne ayant marché toute la nuit, ce qu'elle n'aurait pas fait si les portes de Sois-
ÊonrceBy «t ^î , Ht n'avait pas été mis en possession de Soissonsy se ■ i^r^it ceftaine/nent trouvé dans un grand embarras.
(*} Le projet de I^i^éon était : que les maréchaux Mortier et Mannont suii^isçeDt rnrmée deSilésie par Oulchy, tandis qpeluiy «vec sa colonne, se serait dirigé par Braisne sur Mic}-: comme Suisiêobs était occupé et défendu, cette armée se serait trouvée , par son #U|S gauche, dans me position crttiqnc. (Ptotho, tome m, page 2^4.)
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sons ne lui avaient pas été ouvertes; la tête d& colonne n'arriva, devant cette place, qu'à huit heures du matin. Le passage ne pouvait se faire que vers Miçy , et n'aurait pu commencer que dans la nuit du 4 au 5, au plutôt. Or, le 4 d'assez bonne heure, la cav^erie de la garde et celle du général Grouchy étaient déjà en avant de Braisne, et d'un autre côté, les ducs de Raguse et de Trévise auraient été sur les talons de l'armée de Silésie. Ce court exposé suffit pour prouver que l'armée de Silésie n'avak que deux partis à prendre; l'iin était de feife front et de recevoir la bataille , ayant une ri- ^ère à dos; l'autre, de se laisser attaquer dans son passage. Lequel est le moins désastreux ? On a prétendu que Napoléon aurait eu à combattre paiement le corps de Winzingerode^ <ju'on suppose être resté à la gauche de l'Aîne. Le rapport de Bûlow , et l'ordre du mouvement <le Blûcher , prouvent suffisamment que cela n'était pas , et qu'il n'y avait pas de pont à Micy. Le coiys de Winzingerode avait passé à la droite de l'Aîne pour joindre Biilow , et ni l'un ni l'autre n'avaient d'équipages de ponts. On a reproché à Napoléon de ne pas s'être contenté d'envoyer les ducs de Bellune et de Padoue au secours des maréchaux, tandis qu'il aurait iiiarché, avec la masse lie ses forces^ par Montmirail et Château-Thi^ry sur Soissons. En faisant c« détachement, la masse de forces qui lui
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restât était composée des divisions Priant , Curial «t Meunier , c'est-à-dire de six mille hommes : le reproche n'est donc que ridicule.
Nous n'avons que peu de mots à dire sur la conduite du maréchal Blùcher ; nous avons indiqué y déjà ea. passant, toutes ses fautes. Il court en hâte sur la Marne avec les troupes qu'il a sous la main, aÉm d'accabler les deux corps; français chargés de la défendre , et pour gagner Paris , au lieu d'avoir employé le corps de Winzingerode , qui était à Épemay, à suivre son mouvonent par la rive droite , * et lui assurer les pas-^ sages de Château-Thierry et de la Ferté , il l'envoya à Reims sans qu'il soit possible de deviner pour* quoi. ^Arrivé à la Ferté-'Gaudier, il pouvait encore précéder à Paris les deux maréchaux. Il lui suffisait pour cela de se porter directement sur Meaux et sur Lagny, en couvrant son mouvement par un corps de cavalerie, poussé versSt. JeanJes-Deux- Jumeaux. Au lieu de cela, il divise son armée, et en jette une moitié sur la Ferté, ce qui l'oblige à diriger l'autre sur Trilport. Le passage de Meaux est manqué , et il fait le tour pour venir à Lisy. Il gagne celui de l'Ourcq , et au lieu d'y reteiiir le corps de Kleist , jusqu'à ce que les autres y soient arrivés, ce qui devait avoir lieu le même jour,, il jette son avant-garde seule vers Meaux,. Cette avant- garde est battue, et le pont de Lisy perdu; c'est ce qui devait arriver. Alors, Blùcjier dissémine son armée sur l'Ourcq , cherchant partout des
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ponts; ses tentatives sont repoussées sans peine ^ parcequ'elles sont décousues; il perd deux jours, sachant cependant que Napoléon arrivait, i^ais n'ayant pas cherché à savoir par où. Alors, il s'aperçoit du danger de sa position. .Les corps dei Bûlow et de Winzingerode , qui auraient dû être au moins à Oulchy, sont au-delà de l'Aîne ; et pour les rejoindre , il faut se hâter d'échapper à l'armée française , et chercher à passer l'Aîne , sans savoir où. Enfin un hasard, presque sans exemple , le rend maître de Soissons et encore sa position est-elle si critique, qu'il feiut courir toute une nuit, sans s'arrêter, pour se couvrir par cette place. Voilà en quatre mots le récit des manœuvres du maréchal Blûcher, du a 4 février au 4 marswLe lecteur les jugera.
CHAPrraÉ n. -âî
CHAPITRE IL
PofîtkiB des deux ârméet. — Atta^pie iefîmctneuse de Soîssons.— R«i» prise de Reims, le 5 mars. — Coihbat de Gtaonelle, It è.*^ Combat de Craone » 1« 7. — Bataille de Laon , lé 9,
lut 4 Tempereur Napoléon s« dirigea eut Rs*mes et les deux marédxaux sur Soissons. Le m», féchal Blûcher avait, dès le matîa, étendu soil armée derrière TAîne, où elle occupait les posi» tions suivantes : le corps de Kleist entre Chavi^ gnon et Anizy-le-cMteau ; celui de Bîilow, enti^d Fontenay et Crouy; celui d'York, entre Villery et Lœuilly; celui de Langeron, entre Namptéiâ et Crouy; celui de Sacken le l^^ng de rAine, dé Soissons à Vailly; celui de Winzingerode^ da*rîét^ Vailly, ayant les cosaques de Czemiszeff à ftf^ne^ et des partis de cavalerie vers Corbeny et BeiT^atii* Bac Le coips de Rudzewicz^ fort d'environ hu mille honnnes, forma la garnison de Soissons. La colonne de l'enipereur Napoléon arriva saas à^^
ficuhé à Fismes, par le chemin de Fère en Tarde^ ùois. Beaucoup d'équipages prussiens, que .le maréchal Bliicher avait dirigés d'Oulchy sur Fismes, furent pris en chemin. Les maréchaux, qui n'avaient plus devant eux que quelques cosaques , s'avancèrent également devant Soissons. Napoléon^ justement étonné de ne plus rencontrer l'armée deSilésîe, qui aurait dû être concentrée entre Braisne et Micy, fit faire une reconnaissance sur Braisne, par le général Guy ot, avec les escadrons de service. Cette reconnaissance fut vivement ramenée par le général CzerniszeÉf ; mais le général Grouchy étant venu l'appuyer avec la division Roussel, Tennemi fut chassé à son tour jusqu'audelà de Courcelles, où le général Grouchy s'établiti Ce ftit à Fismes que l'empereur Napoléon apprit la reddition de Soissons ; rien ne peut égaler l'indignation que cette nouvelle fit éprouver à l'armée. Le firuît de huit jours de marches forcées et de fatigues était perdu ; la face des affaires était changée. Cette année qu*on poursuivait avec d'autant plus d'ardeur, que renfermée entre l'Aine tSû Us colonnes françaises, contenue par la ville de Soissons, eHe ne pouvait échapper à une bateille désastreuse j cette armée venait non-seulement de se voir livrer le sétû passage qui pût la sauver, mais elle venait de recevoir im renfort de près de cinquante mille hommes. Le 2 mars, Napoléon avec qoamnte mill^ hommes en poussait sobEantenâUe^à moitié désorganisés par la crainte
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du danger; le 4> il se trouvait en présence de plus de cent mille , couverts par une rivière et maîtres de Soissons (*). Ce n'est pas aller trop loin que d'avancer, que la reddition inexcusable de cette place fiit une des causes principales des désastres de la campagne; la suite le prouvera.
L'émperem* Napoléon , pour légaliser la levée en masse, que le patriotisme des habitans des campagnes , surtout, organisait partout où la trop grande masse d'enn^nis ne les comprimait pas ;
n FORGES DES ARMÉES AU 4 MARS.
ARKis F&AJrÇAISB.
F^ce de la Moskûwa. Gén. Royer, Meunier et GuriaL
Duc de Rellune — Charpentier et Royer de
Rebeval
— de Trévise — Friant , Ghristiani et Poret
de Morvan
— de Raguse — Ricard , Lagraoge et duc
de Padoue
Géo. Nansouty \. — Laferriére, Golberr, Excel
mans et Pacz
— Groachy r* Merlin » Rordesûulle
Rous»el
Total
ARMXB DB BLÙGHBB.
6én. York Pdnce Guillaume, Hom et
Jurgat^s
— KMst — Pirch , Klax et Ziethen.
— RiUow *- Thûmen, Zielingky, Kraft
et Oppen
— LangeroQ — Kapczewicz , Rudzewicz
et Korf.
— ^ Sacken. Prince Sierbatow , Liewén et
Wassilczikow. - . .
— Wintingerode. . . . Gén. Woronzow , StrogonofF ,
Orurk «t Gzerniszeff. ....
Total .
is,5oo 7,5oo
ii,5oo
3,5o>o 3,5oo
3,5oo
4»ooo
3o,5oo
d'un autre tôté pour répondre , par de justes re^ présailles , aux incendies et aux assassinats juridiques des coalisés, rendit à Fistnes, un décret qui fut promulgué su^le-champ dans tous les départemens, où on put le foire parvenir (*). On a accusé Napoléon d'avoir orgïinisé une guerre d'extermination. La mauvaise foi de ce reproche retombe en entier sur ceux qui Font proféré , et qui voudraient encore nous livrer pieds et poings liés à nos ennemis ; a-t-K>n oublié que la coalition qui avait sanctifié chez elle la levée en masse ; la Prusse qui avait ordonné le massacre de nos soldats, qui tomberaient entre les mains de ses pay* sans , avaient menacé de mort le Français qui oserait, non pas seulement résister à ses armées^ mais défendre ses propriétés contre le soldat ennemi, que la maraude y amenait la torche à la main ?
Quoique* la perte de Soissons ait apporté tm grand changement, dans la situation réciproque des armées, Napoléon n'en était pas moins obligé de continuer ses opérations offensives contre Blûcher. Jî'ayant plus l'espoir de l'acculer à l'Aine et de le forcer à ime bataille désavantageuse , il fallait au moins chercha à le déborder et à enlever toutes ses communicatiôiwavecrarméedeScfawarzenberg. Il se pouvait que le résultat des manœuvres qu'il allait faire pour y parvenir , amenât
(^ Pièces fustî/!c. XXVUt
CHAPITRE II
quelques chances favorables , dont il m hàtétàit de profiter. Le dessein que forma l'Empereur Na^ poléon fut de gagner , avant l'ennemi, l'importante position de Laon , et de l'acculer ainsi dans l'angle de l'Aine et de l'Oise. Pour enlever 1% passage de l'Aîne à Bery-au-Bac, il fallait attirer l'attention dé Bliicher sur un autre point ; c'est ce qui fut fait* Les ducs de Trévise et de Raguse reçurent, le 5 , l'ordre d'attaquer Soissons , et le général Grouchy cdui de surprendre Braisne. Devant Soissons la division Christiani attaqua le faubourg de Paris et la division Ricard la porte d^ Reims^ La hisil'^ lade dura sur ces deux points pendant presque toute la journée ; une forte canonnade s'engagea entre l'artillerie des deux corps français et celle des remparts. Mais il fut impossible d'obtenir au* dm avantage contre des remparts solides, défendus pir une forte garnison. Néanmoins la perte de l'ennemi s'éleva à environ douze cents hommes. La notre ne fut guère moindre de huit ceiits. L'attaque de Braisne réussit mieux. La divisiôti Roussel culbuta les cosaques de Czemiszeff et leur prit une centaine d'hommes. Pendant que ces deux attaques se faisaient , Napoléon avait détti* ché sur Reims lé général Ck>rbîneau, avec la division Laferrière. Vers quatre heures du matin , le général Corbineau arriva par la traverse à St Brice ,^ et tourna Reims par la route de ï^ôtl* Les quatres bataillons russes qui y étaient resté» ,
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furent enlevés, avec leur commandant le prince Gagarin.
L'attaque deBraisne remplit son objet. Blûcher, croyant que l'armée française allait forcer le passage de l'AîÉe versVailly, resserra son armée vers son aile gauche etla déploya en ordre de bataille; sur. les hauteurs entre l'Aîije et laLette. Le corps de Winzingerode, conserva sa position entre Bray et Cerny. Le corps de Sacken vint entre Ostel et Bray. Celui de Langeron, ayant retiré la moitié de la garnison de Soissons, vint à Aisy ; celui de Kleist à Filain; celui d'York à Pargny; celui de Bûlpw près de l'Ange*Gardien. La rive droite de FAîne fut garnie de postes.
L'occupation de Reims ayant rouvert la com»munication de l'armée française, avec la 2* division militaire, l'empereur Napoléon ordonna au général Janssens, qui la commandait, de réunir les hommes disponibles des dépôts et de les conduire à l'armée. Nous verrons plus loiti le résultat de cette mesru'e.Le 6,Napoléon commença son niouvement 'vers Laon. Le général Nansouty reçut l'ordre de se porter rapidanent, avec les divisions Excelmaps et Pac», §ur Bery-au-Bàc et d'enlever ce passage. Les divisions Priant et Meunier suivirent de près cette cavalerie, afin de garder la position de Beryau^Bac , aussitôt qu'elle serait emportée par le général Nansouty. Le reste de l'armée se mit en mouvement peu après, et le duc de Trévise i'eçut
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Tordre dans la nuit, de quitter l'attaque de Sois- ^sons et de se diriger également à Bery-au-Bac. Le duc de Raguse devait le suivre au point du jour. Le général Nansouty surprit à Bery-au-Bac, les grapds gardes de la brigade de cavalerie russe, qui était chargée de la garde du pont, la culbuta jusqu'au delà de la Ville-aux-Bois et lui prit trois cents hommes et deux canons. Les divisions Friant et Meunier arrivèrent peu après et prirent position entre Bery etCorbeny.Vers midiTempe- •reur Napoléon déboucha lui-même de Bery-au-Bac, avec les divisions Pierre Boyer, Meimier et Curial, sous les ordres du prince de la Moskowa ; et le général Grouchy avec les divisions Roussel et Lafer rière rappelées de Braisne et de Reims. A trois heures ces divisions étaient en position devant Corbeny . Les ducs de Bellune et de Trévise étaient encore en arrière.
Cependant le maréchal Bliicher , averti vers deux heinres après midi, du passage de l'armée française à Bery , mit sur-le-champ son armée ek mouvement , en la formant sm* la gauche en cor lonne. Son intention était de descendré dans la |)laine de Craone , et d'y livrer bataille. Lorsque la tête de sa colonne fut arrivée à la hauteur d'Aillés, il se vit prévenu par l'empereur Napoléon, xjiii déjà occupait les hauteurs de Bouconville, à la droite de la Lette.
Alors il réfléchit que le plateau de Craone était trop étroit pour y déployer son armée; et il chan-.
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gesL de plan. Le corps de Sacken et Tinfanterie de celui de Winzingerode furent destinés à défendre l'espace compris entre FAîne et la Lette , tandis que le reste de son armée devait se hâter d'occuper Laop. Le général Winzingerode , avec cinq 4nille cinq cents chevaux de son corps, toute la cavalerie de ceux de Langeron et d'York et quatrevingts bouches à feu, reçut l'ordre de passer la X^tt^ près Filain, et de se diriger par Chevrigny -sur Fetieux, où il devait prendre position. Le corps .de Bulow se mit en marche, pour se rendre tout d'un trait à Laon. Ceux de Kleist et Langeron durent suivre, jusqu'à Fetieux, le général Winzingerode et ensuite gagner Laon. Le corps d'York resta à Pargny. On ne sait trop concevoir le motif pour lequel le maréchal Blûcher dispersa ainsi son arlioée , pour la réunir ensuite à Laon. Le détour qu'il fit faire aux corps de Kleist et de Langeron, par une traverse presque impraticable , paraît au tnoîns inutile. En conséquence de cette disposition, ie général Woronzow se déploya, avec l'infanterie 4e Winânçirtrode, entre Ailles et Vassogne. Le <x>rps de Sacken resta vers Bray, en réserve. L'empeareur 'Napoléon, ayant été averti que l'ennemi paraissait sur les hauteurs de Craone, y envoya \ia bataillon de la vieille garde en reconnaissanc . L'ennemi fut rencontré au-dessus du moulin de Pontois, sur les hauteurs de Craonelle. C'était la brigade Krassowski (ï3* et i4^ chasseurs). Napol^PA s^ vit obligé de fairs soutenir son bataillon
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par une brigade de* la division Priant En même temps il dirigea le prince de h Moskowa, par le . bois de Corbeny, sur l'Abbaye de Vaucler, qu'oc cupait la brigade Harpe. La division Meunier l'attaqua, et l'ennemi après avoir incendié Vaucler se replia sur Heurtebise, où le cpn^bat se soutint jusqu'à la nuit. Le soir la division Priant prit po* sition près de Corbeny ; les divisions Meunier et Çurial entre Heurtebise et Vauder ; la division Pierre Boyer si^r les hauteursdeBouconville.Les corps des ducsdçTi'évise et deBellane, arrivèrent le soir à Pery-au-3ac ; çdui du <txcjde Haguse vint à Roucy.
Le 7 au matin , Napoléon reconnut la position de l'ennemi Le corps de W<?ronzow était en bataille sur de^x lignes dans l'ordre suévaftt : en première Jign^^ les brigades Swarildn , Krassowski et Harpe, entre Ailles et Vassogne; la brigade dé cavalerie de Benckendorf , à l'extrême droite vers Jmnigny. En seconde ligne, la division Laptîew, dont la brigade Riidin^rappuyaità Ailles^ qu'elle pfçmdii^, ^n troisièmj^ %Jae ? 1^ corps de Strogoliow, ei^tpe la Bpvellç et Paissy. La gauche de cette position était couverte par le ravin tf Ailles, et ne
5>ouvait être abordée que par le vaUon étroit de a Lette ; la droite l'était parle ravin de Vassogne*, Devant le centre était un autre ravin, qui s'étend de celui de Vauder à celui d'Oulchy et sépare le plateau de Craone <ks* hauteurs de Vassogne; trente-six bouches à feu défeiuiaient le débouché
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du caitre, entre Heurtebise et les Roches; douze étaient à Ailles et autant sur lés hauteurs de Foulon ; le corps de Sacken était toujours en réserve vers Bray.
Cette portion était très-forte , principalement par son centre, et pour Tenfoncer il aurait fallu y employer de grandes forces et se résoudre à un graod sacrifice d'hommes. Cependant il était indispensable d'attaquer le corps ennemi, soit qu'il fut en tête de colonne du restant de l'armée de Blûcher, soit qu'il ftit destiné à couvrir une ma nœuvre. Naj/oléon espéra réussir avec moins de difficultés, par une attaque d'ailes. La gaiiche du coi^ de Woronzow i)araîssait plus facilement abordable, puisque nous étions en possession de Vaucler et de Saint-Martin, et que le bouquet de bois, qui se trouve entre ces deux endroits, pouvçât favoriser les attaques. En conséquence il détermina que le prince de la Moskowa, avec les divisions Kèire Boyer , Meunier et Curial et les dragons du général Bbussel , attaquerait vers Ailles, en débouchant par le vallon gauétie de la Lette. Cette attaque devait être soutenue par le duc de Bellime, avec les divisions Boyer et Charpentier; au centre le duc de Trévise devait foire une Alt^tquiB secondaire, tandis que le général Nansouty, avec lesdî=visiônsÉxceïmans et Pacz;, dierçherait à doubler la droite de'Fennemf, au-delà de Vjassogne^ Le moment de l'attaque était donc subordonné à l'arrivée des ducs de Trévise et
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de Bellune qui étaient encore à Bery^u*Bac.
Pour appeler Fattention de Fenaernisur le centre, et le détourner des dispositions qui devaient se £;ûr$ contre sa gauche, Femperçur Napoléon fit avaiicer les premières batteries de la garde, sur le plateau en avant du moulin de Craonelle et eng^ea la canonnade. Le prince de la Moskowa, a:nporté par son ardeur, regarda ces premiers côup^ cfe canon comme le signal de Fattaque; mettant son corps en mouvement, il déboucha de Saiht-Martin sur deux colonnes; celle de droite, composée deladivi^n Pierre Boyer, suivit la Leitè et se porta sur Ailles; celle de gauche, composée des divisions Meunier et Curial, s'avança sur le {bateau en avant d'AiUes. Ces colonnes, qui avaient été quelque temps couvertes par Fescarpement du coteau, furent accueillies en aiTivant sur la hauteur, par un feu si terrible d'artillerie et de m^ousqueterie, qu'elles furent arrêtées court. Les divisions Meunier et Curial s'appuyèrent au petit bois. L'empereur Nappléon voyant Faction engagée , quoique le duc dç Bellune n'eut encore prèsd^ Vaucler que la division Çoyer de Rebevalj^ et que le duc de Tréyise ne fût pas arrivé , se vit obligé de soutenir le pr^nc? de I^ Mosikawa ; la dir vision Boyer reçut l'ordre de s'avai^çer, par le cbepaiiai de Vaucler à Heurtebise. Cette ferme, encore occupée par les Russes, lut abandonnée par eux, et le duc de Bellune déploya sa division k la hauteur du petit bois. Dans ce moment il fut II. 3
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blessé. Le mouvement de la division Boyèi' força Tennemi à retirer sa gauche de la première ligne, composée de la brigade Swarikin; la canonnader s'engagea sur ce point avec la plm gran^de vivacité , et la division Boyer , s'avançant au-delà du bois , s'appuya au corps dû prince delà Moskowaî.
A la droite , le général Nansouty était parvenu à couronner le plateau de Vassogne; mais ayant été obligé , piar le mauvais état des chemins, c(e laisser son artillerie en arrière, il fat arrêté dans son mouvement. Une charge de la brigade de Benckendorf fut aisément repoùssée. Le combat se soutenait toujours à la droite^ où nous n'avions encore que sept mille bomittes d'engagés, contre dix*huit mille (*). Le général Woronzow voulant pi*ofîtep de l'état stationnaire du combat, fit char-
]POKCE DtJXOItPS DE WORONZODV'
kV COMBAT DB GRÀONE.
(Géa. Swarikia - Szirwintk, , Butin sk 9 19* chasseur. . ....
f" ligne. < — Haqpe - Nowaginsk , Tula , 3e batail. de 4 grenadiers. . .
\ — Krassonki, i3e et i^« chasseurs..*.
^« ^M., -^ Laptiew , Neti'sk , Lrthuanié , PodoUe ,
Peti'owski , 2» et 44« chasseart. ..-...»
-s* Chowadski- Smolensk, Narwa, Alexopol, ^ — I Nouvelle Ingrie* 5^ et 4^* chasseurs.
^- Szeltnzin , Pensa et Saratow. .... . .
•^ BeBkendorf-Pawlofçroîd, Huss, Sisocwa 3, Girowa « Gif ko w i3 » cosaques. . 1
Total. . .
35|»3,0Mr
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j^er'lâ division Boyer de Rebeval par les régimehs S^nvinski; et 1 9* chasseurs de la brigade Swarikin, soutenue par deux escadrons de hussards. Cette attaque , prisé en ôanc par deux batteries de la ^arde, sous les ordres du général Drouot , manqua. Napoléon, pour en prévenir une seconde, or» donna au géiiéi'al Grouch j, de se portera l'appui de la division Boyer avec de la cavalerie. Ce géné- 1^1 S'avança avec une brigade de la division Rous* sel, jiisqu'au petit bois deSt.-Martiri, pour charger la colonne ennemie; mais ayant été blessé, la diarge n*eut pas lieu. Alors une seconde attaque de la brigade Swarikin, força la division Boyer k s'appuyer au bois; les divisions Meunier et Curial se retirèrent également un peu. Toutes les trois n'avaient plus en ce moment quatre mille hommes en ligne. Le général liaferrière s'élança avec sa division sur le flanc de l'ennemi , mais n'ayant pu arriver qu'avec ses édaireurs, il fut blessé et la charge manqua. Lé prince de la Moskowa réunit ses troupes en ligne, dans le ravin àe Vaucler.
Dans ce moment arrivèrent sur le plateau de Craone , la division Charpentier et celle de cava* lerie du général Colbert. Le général Woronzow, à la vue de ces troupes, appela à Im la cavalerie du corps de Sacken , pour couvrir sa droite, qui allait se trouver menacée dès que le centre «erait^ attaqué. Cette cavalerie vint se foimer entre Cerny et Troyon. Cependant l'^np^reur Napoléon fit déboucher la division Coljbert, par k chemin de.
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CraQncile aux Rdçhes. Le générgl Charpentier, k la tête de sa division et de celle du général Boyer de Rebeval, s'avança en colonne, par la gauche du petit bpis. I> prince de la Moskowa fit re^ouyeler l'attaque d'Aillés, par la division Pierre Boyer, et la fit soutenir par 1^$ divisions Meuni^ et CurnL La division Friaot se dirigea par la rout^ de Sois^ sons. Cette attaque combinée réussit pleinen^^nt. Le général Cqlbert se forma en avan^ de la ferift^. des Roches , m^ré le feu de la brigade {{arpeu l^ général Charpentier arriva sur le plate^v^ à b^ gauche d'Aillés. Le général Woronzow porta ^u 4ev«rnt de lui, pour l'arrêter, d'abord une partie, 4e la brigade Rûdinger ^ la seconde ligue? p^i^ la brigade Sanders de la troisième. Mais la division Friant ayant pas^, en ce moment, le ravin au centre, rennemi fiit enfoncé- Dans le xpéme te^ps^ division Pierre Boyer emporta Ailles, et le gém^r rai Woron^w, entamé de toutes part^ sjç Tçait Iq^r qément en retrmte. L'arméie française couronna le plateau entre Ailles et Pais^y ; Le pripce de la Ajtoskowa et le général Charpentier en pr^niére Ugi^e; le duc de Trévi3e, qui arriva alors, e» seconde
La poursuite de l'ennemi continua, sous la pror tection de six batteriei^ deU^rdequicpuyr^iftfit le front de l'armée» Le gé^ér^J JMliard qwi piîit le commandement d# la cavalerie, re^t l'ord^fî d'appuyer à gauche et d^ joindre le ^énâral 9(wsouty, pour touraear b droite de Fennemi. A U l^nuteu» da ClecBjr, le généirai Woroneow esAs^^
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dé prendre pofsitîon , sous là protection dé là cavalerie du corps de Sâcken. Cette dernière saiivaf à la vérité d'une défaite entière la brigade deBen- ^èndorf, culbutée parles divisions Excélniaris eÉ Pacî. Mais le généra! Woron2:o*w fut cotttraint à Continuer sa retraite, le plus: qif î! pût en échiquier. Lé corps de Sackén le précéda, ùt cavalerie fraii- ^aîse,heput cependant pas le tourner, à cause deH i*avins qui gênaient sa marché. Mais à là feauteui* tfOuarmont, le prince de la Mosfcbwa trou^va Fofc- Câsibn d'engager et de culbuter la gauche de Ténneini. Alors le corps de Woronzow fiit coupé en aeux; la fauche se jeta au travers de la Lette, sofusla protection du corps de Langeron, qui était resté à Troucy ; la droite se retira en désordre à Chavigriôn. Lé soir Fahnée française s'arrêta entre RIain et Ostel ; la division Colbert s^avariça à Aîsy. Lk perte de Fennemi, dans cette journée, s'élevât à près de cinq mille hdthmes. Les généraux Làhdskôy et UszakoW(du corps de Sacken) fftrent tués; Ifes généraux Chowânsky, Ijaptîew , Masiow et Sicvàrîktiï fureht blessés. Notre perte s'éleva aussi à jJrès dé quatre mille hotnm es; le duc defiellune et les généraux Grouchy, Laférrière, Pierre Boyér, Sigarré et le Capitaine furent blessés. On a élevé la perte de notre armée à huit mille hotomes. Si on réfléchit, que le combat n'a porté que sur les corps du prince de la Moskowa et du duc ^ Belhme , c'est-à-dire sur onze mille hommes , on verra aisément Fexagération de ce compté. Au
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reste> il n'a été établi qu.e,poMr isâre une conipac^ raison avec la bataille ^e Kimersdorf. On a égaler ment avancé que le maréchal Blucher , voyant que le général Winzingerode n'était p^ arrivé à Fetieux , avait ordonné au général Woronzow de se retirer. Le fait est faux, car ce dernier avait reçu l'ordre d'opposer la plu^ vive résistance, afin de couvrir le mouvement de Winzingerode. Au reste, le général Woronzow a rempli sa mission, d'ime manière qui ne peut lui mériter que dc^ louanges. Ayant passé quelques heures à Cbavignon et rallié la garnisc^ de Soissons, que le ij^ar réchal Blucher fit évacuer^ il se retira à Laon, lais*-' sant en arrière-garde la br^^de Benckendorf^ qu'il renforça do deux régipijBns de chasseurs.
L'erapejreur Napoléon ^^ yoyant qu'il n'avait eu à feireà Craone qu'à une petite partie de l'armée de Blucher, au lieu de l'y rencontrer toute entière^ en conclut que le général qnnemi était occupé à quelques manœuvres. En effet^^ s'il p'avait voulu que se replier sur Laon, il,. avait eu tou.t|e tempf de le faire , sans qu'il fut nécessaire de compromettre une portion de son armée, que rien ne soutenait jusqu'à Chavignon. L'évacuation précipitée deSoisaons dut le confirme;* daw3 cetÇe opinion;car le maréchal Blucher, voulant tenir à Laon ^. n'avait aucune raison pour abandonner une ville? dont l'occupation devait gêner les mouvemens de Varmée française, dans les défilés qu'elle avait à traverser de Chavignon jusque sous Laon. Espér^
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mit donc pouvoir emporter la position de Laoïî, avant que Blûcher n'ait changé la direction de -son mouvement et ne s'y soU établi , il se décida à Ffi^tt^quer. Le prince de la Moskowa reçut, dans la nuit, l'ordre de pousser en avant vers Laon,avec son corps et toute la cavalerie ; le général Charpentier çt le duc de Trévise devaient suivre; le duc de Raguse, qui était à Bery-au-Bac, où le duc de Padoue l'avait rejoint, devait se diriger par Corbeny et Fetieux et se mettre , par Bruyères, en communication avec le restant de l'armée.
Cependant le mouvement que le maréchal Blûcher avait imaginé siu* Fetieux;, avait complètement échoué. Le général Winzingerode, retardé au passage de la Lette, n'était arrivé à Fetieux que le 7 au soir; le corps de KJeist l'avait devancé, en se dégageant par xm mouvement à gauche , et était arrivé à Laon dans l'après-midi; celui de Langeron, n'ayant passé la Lette que très-tard, s'arrêta à Troucy. Le maréchal Blûcher , voyant sa diversion manquée, se décida, vers le soir, à réunir toutes $es troupes autour de Laon, pour y recevoir la bataille. La cavalerie, qui composait la colonne du général Winzingerode , reçut l'ordre de rentrer à ses corps respectifs; l'armée russo-prussienne reçut, pour le 8, l'ordre de bataille suivant : les corps 4^ Langeron, Sacken et Winzingerode, massés eji colonne entre la Neuville et Thieret , le premier à l'extrême drgite, et le dernier appuyé à la montagne de Loon; toute la cavalerie de ces corps à
Luis Jr ; le coips de Btilow sur la naoatdgHè de Lâ0o> occupant Seinilly par la division Thûmen; leè; corpi deKIeist et dTrorcfe^ sur deux ligneis, entrè^ Vaux et Athis, le dernier à gauche, leur cavaleiie en avant de Chambry;le général Wotx)ti«)w, avec six mille hommes, occupait Etouvelle et Ghivi, ai:^uyépar la cavalerie de Czemiszeff; le colcmd Bliicher, avec deux bataillons et quatre escadrons, tenait Fetieux ; l'avant-garde du général Katzler était à Salmoucy.
Le 8 au matin , larmée française continua son mouvement^ Le prince de la Moskowà déboudha, au point du jour, par l'Ange-Galtlieû sur Chavignon, chassant devant kii la cavalerie l^ère russe de Benckendorf. A Urcel, ce dernier se réunit à la tête de l'avant-garde du général Wotdnzow. Le prince de la Moskowa y arriva vers quatre heures du soir, et en débusqua l'enûemi qui se nqplia sur Etouvelle. de village, ainsi que celui de Chivy , étaient fortement occupés par l'infanterie du général Woixmzow ; une forte batterie, placée à Etouvelle, enfilait la grande route qui , entre ce viUage et Urcel, n'est qu'ime chaussée bordée djes deux côtés d'un marais presque impraticable.
La cavalerie du prince de la Moskowa prit position et engagea une vive canonnade; l'infanterie arriva peu après; mais arrêtée par le passage dés marais, que le prince de la Moskowa ne crut pas pouvoir forcer, elle prit position pour la nuit en avant d'Urcel. Des reconnaissances de cavalerie ftnrent
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poussées vers Bruyères ; le général Priant, avec sa cbrision et celles des généraux Christiani et Poret de Morvan , resta à Chavigncm ; le général Charpentier, avec sa division et la brigade du général JBoyer de Rebeyal , en arrière à la Malmaison. Le likic dé Raguse ne s'avança jias au-delà de Corbeny ; il pôusBa sa cavalerie, vers la gauche à Craone.Les ^kjuets de cavalerie que le duc de Trévise avait laissés devant Soissons, entrèrent sans difficidté «ialfô la ville, où Ils trouvèrent un équipage de ponts que l'ennemi y avait laissé. L'armée russoprussienne resta dans ses positions.
Dans la nuit, l'empereur Napoléon, ayant ac- ^lis la certitude que le défilé d'Etouvelle pouvait être tcmrtié, résolut de profiter de cette circonstance pour en débusquer l'ennemi. Le chef d'escadroïi Gourgaud, officier d'ordonnance, reçut l'ordre de se diriger, avec deux bataiRons et deux escadrons de la vieille garde, par le moulin de Cléry et Challevote , pour arriver de flanc sur Ëtouvc^ et Chivi. Cette attaque devait être appuyée de front^ par Finfenterie du prince de la itfOBkowà; legéttéi*al BeHiard devait, aussitôt que te passage serait ouvert, déboucher avfec sa cavalerie et pousser l'ennemi aussi loin qull pourrait, tt paraît 4"te l'empereur Napoléon crut à la possibilité de profiter de Tenlèvemeht du défilé d'Etouvelle, à une aussi petite distance du centre de ta ligne ennemie, pour tenter un coup de surprisé sur Làott. Le résultat, si cette entreprise réusisis-
sait, aurait été d'obliger Blûcherà réunir son affmée plus en arrière. L'entreprise était audacieuse par elle-même , et hxesx des chances pouvaient ea rendre la réussite au moins très-difficile. Les observations qu'on lui fit auraient dû le OHivaincre^ que les difficultés en étaient vivement senties, et trop vivement même, pour qUe ce sentim«it ne l'emportât pa^ sur tout autre. Quand un gén^afl veut tenter un coup d'audace, il faut qu'il ait à faire au grenadier deChévert.,Qttoiquil enfiit, S fallait forcer le défilé d'Etouvelle, et l'ordre d'attaque subsista. Le chef d'escadron Go^rgaud, qui devait arriver sur Etouvelle vers une fceure du matin , fut retardé par les chemins et par l'obscur rité. Mais l'attaque de front du prince de la Moskowa réussit. Le a* légersurpritlesRussesdans leurs bivouacs, les réveilla à cpups de bayonnette et les culbuta en arrière d'Etouvelle. Ua assez grand nombre furent tués ou pris. Le princp de la Mosr kowa,qui suivait avec ses divisions, poussa l'en-^ nemi aurdelà de Chivy, où il prit position et où le chef d'escadron Gourgaud le rejoignit à deux heures du matin. Vers cinq heures , le général Belliard déboucha avep la division Roussel, et poussa sur Laon les troupes russes chassées de Chivy. C'était un peu tard, aussi trouva-t-on l'ennemi prêt. Un peu en avant de Semilly, la cavalerie française fut accueillie par le feu d'une batterie prussienne, qui lui tua cinq ou six hommes et elle s'arrêta pour attendre le jour, hors de la portée
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>tu çanoi;!. Lorsqu'il parut, le géneril Belliardfit occuper Leully , d'où l'ennemi se retira à notre approche, et jeta des postes de cavalerie vers^ Çlacy.
Pendant que ceci se passait , le corps du duc de Trévise arrivait àEtouvellc. L'empereur Napoléon n'attendait plus pour déboucher, que devoir $es troupes réunies au-delà du défilé. Le duc de Ragusç, de son coté ^ devait se diriger par Fetieux, et Napoléon s'attendit à lui voir dépasser le boi* de Lavergny , au même instant où il ferait atta* quer la position de Laou. L'armée ennemie était toujours en bataille, dans l'ordre où l'avait placée le maréchal Blûcher; le corps de Langeron, à la droite^ sur les hauteurs en arrière de Thièret; ce-: lui de Sacken suivait. Celui de Winzingerode s'ap* puyait aux hauteurs de Laon, devant la Neuville. La cavalerie de ces trois corps était en bataille ^n arrière de Luisy, et de la Neuville. Le général Bûlow occupait le plateau de Laon, par deux divisions; celle de Thiimen tenait Semilly et Ardon. Le ^orps de Kleist était sur deux lignes entre Vaux, et leboisd'Athis; celui d'York, également sur deux lignes, entre le bois et Athis, occupant ce village, et une ferme à trois cents toises en avant. La cavalerie des deux corps , sous les ordres du général Ziethen, fut d'abord placée derrière celui de Kleist. Le général Katzler, avec deux régimens de hussards, avait été poussé à Aippes. Le colonel Blûcher, avec ^eux bataillons et quatre escadrons, était à Fetieux.
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lA force totale de cette armée était, ainsi que noud l^âvoiis vil plus haut (page 2 5), d'environ cent quinze mille hommes^ dont plUs de trentetnille che^ vaux. La force de Tarmée française, qui s'avançait pour Tâttaqucr, ne s'élevait pas au-dessus de trentetrois mille hommes, dont huit mille chevaux (*). Et comme Tempereur Napoléon agissait sur deux lignes d'opérations ^ la répartition de ses forée» était telle, que dix-neuf miHe hommes et cinc^ inille chevaux allaient se trouver opposés à la droite et au centre de l'ennemi j c'est-à-dire à cinquantehuit mille hommes tf infanterie , et vingt-trois faille chevaux.
À sept heures du matin > le prince de la Moskowà déboucha de Chivy , suivi de près par le corps du duc de Trévise. Un brouillard épais couvrait le champ de bataille, et le maréchal Blûcher,
DEVANT LAON
Prince de la Moskowa. Dît. Meunier , Cariai et Bojer,
iiéfï. Cîhérifentièr — Charpentier et Bbyer ée
RebcvaL ......
Duc dfé Trétisc — Friant, Christiani et Perct
de ^Morvan
Gén-. l^ansou^ — Laferriere , Colbèrt , Excel-
ttians et PacE
-^ Belliard. -^ Roussel.
Duc de- llagiisé.. .;. .. — Ricard, Lagrange et due
de Padoue.
G4tï. m>rde8taful!e. ... — Bordesôullb et Aterlin
Total.
ll,000
5,5oo
i,5oo
6,ooo
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quoique décidé à prendrerofifensi ve , ne voidut fai-» re aucun mouvement que le temps ne se fiit éclairci} il ordonna aux chek de ses différens corp$ de tenir Jeur infanterie massée, et de couvrir leur front par des batteries. De son côté , Tempereur Napoléon résolut de prpfîter du brouillard, pour enlever les deiqt villages de Semilly et d'Ardon , autant pour couvrir le déploiement de l'armée , que pour saisir sur Fennemi un avantage, qu'il serait peut* être difficile d'obtenir plus tard. La division Kerre Boyer ftit chargée de S^nilly , dont elle s'empara malgré la vive résistance de la division prussienne de Thumen. La divisipp Poretde ]\Iorvan qui fijt dir^ée sur Ardon , éprouva moins de résistance. Pendant ce temps , l'armée française se déploya entre Leully et le mamelon de Clacy ; le duc de Tr^v^se à droite , et le prince de la Mos):owa à gauche. La division I^oussel à Textrême droite ; le général Nansouty en réserve. Malgré l'obscurité, le^ coalisés ouvrirent le feu de toutes leurs batte» ries; mais la direction en était rendue incertaine par le brouillard, et il fut possible d'y soustraire les troupes en manœuvrant. A onze heures en-? viron , le brouillard s'étant dissipé j le saaréchal Blûejber prévint les loouvemens de l'aimée fpsm-: ç^s^, en ouyrapt lunnéme l'attaque. Son premier objet fut de reprendre Ardon et Semilly 9 dont, l'accupation lui éta^t nécessaire, pour dégager ^pn q^tre. Lç corps deBiilow fat chargé ée l'aftaque d» preroiw iglWge. fc'in^tBrie d» général Wo?
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ronsow se Arîgea sur Semilly. Afin d'appuvef cette double attaque , par une diversion contre notre aile gauche , le général Strogonow reçut Fordrc de diercher à la * tourner par Clacy. Le^ villages d*Ardon et de Semilly furent emportés, etlesdivisionsBoyeretPoret-de-Morvan ramenées sur la ligne de bataille. Mais à la droite, le prince delà Moskowa arrêta et refoula Fennemi^à la tête de quelques escadrons de la garde. Le générah BeUiard fit charger les Russes en flanc par quelques' escadrons , tandis que, se portant avec la division' Roussel entre Semilly et Ardon, il. menaçait le Corps de Bulow. L'ennemi fiit ramené à son tour, et une charge de la division Roussel, facilita à la division Poffet de Morvan , la reprise d'Ardon. L'ennemi fiit i^epoussé jusque sous le plateau de Laon; le général Strogonow s'arrêta à Clacy. Le combat se soutint de pied ferme , pendan^que l'empereur Napoléon, impatient de ne pas éncïoi'è voir le duc de Raguse à sa hauteur , et de ne pas attendre son canon, lui «ivoyait d'instant en instant des officiers d'état-major, pour hâter sa mar*' che.
Vers quatre heures , lé général Charpentier entra en ligne avec ses deux divisions , etTep^reur Napoléon profita de son arrivée, pour assurer la gaudie qu'inquiétait la division russe de Chowansky, établie à Clacy. La division Curial fut chargée d'attaquer le village sur sa droite , en le Élisant tourner par ;ses tirailleurs. Une brigade de la di-
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vision Chiarpentier devait Fattaquer de front, tandis que l'autre le tourt:ierait par la gauche. La division Boyer de Rebeval appuyait le mouvement. Cette attaque réussit et la brigade Montmarie parvint à s'emparer de Glaey, àù elle fit environ trois cents prisonniers.
Pendant que ces événement S6 passaient, à la gauehe de l'armée française , le duc de Raguse s'avançait sur la gnmde route de Reiras. Vers onze heures sa première avant-garde fut engagée avec les Prussiens, dans le défilé de Fetieux, et vers une heure le colonel Blûcher en fut débusqué, et le 6e corps déboucha. La cavalerie du général Bordesoulle fut diors dirigée vers Aippes, sur la cavalerie légère prussienne du général Katzler, qui s'y trouvait. Le général York^ averti de ce mouvement, fit avancer la cavalerie du général Ziethen et la déploya en avant du ruisseau , la gauche au bois de Sfidmoucy. Le maréchal Blûcher fit passer à l'appui de son aile gauche, la brigade de cavalerie Benckendorf du corps de Winzingerode. Pendant ce temps ) le corps du duc de Raguse déboucha du défflé de Fetieux , poussant devant lui Tavantgarde ennemie. A la tête du bois de Lâvergny, le 6g corps quitta la grande route de Reims et vint se placer sur la coUine boisée, qui domine les deux routes. La cavalerie se déploya à droite en laice de celle de l'ennemi , qui , après avoir échangé quelques coups de carabine^ s'était repKéedçrrtère le ruisseau. Des baàerîes fiu*ent établies sur la
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colline boisée, sur la graA4© rgitte de Reims et; devant le front (îç la cavalerie. Une viyecanoniiade s'engagea et le général York fut obligé de faire avancer ses batteries de dpu^ pour scMitenir le feu, qui faiblissait de ^n côté.
Le maréchal Blûcher, voyant le combat ^'aihi^ mer avec autant de vigueur devant son aile gauche , se persuada que Tattaque qui avait été faite par la route de Soissd^s, n'était qu'une £siusse attaque. U jugea que le projet de l'empeneur était de l'amuser sur sa droite, tandis qu'il toui*nait la gauche , pour couper ain^ Tannée de Silésie de la grande armée et de la Belgique, La &ibl|eisse numérique des troupes qu'il avait devant lui, dût encoi'e le confirmer dans cette opinion. Il se décida alors à tenter un nouvel effort, pour dégager un j)eu son centre , afin de pouvoir disposer ^une partie des troupes de sa droite^ Le général BùIqw reçut l'ordre d'attaquer Ardon , et ies coi^ de ï^angeron etdei Saken , de quitter l'extrême dy^te pour passer à gauche, -^e général Bulaw parvint , après un combat opiniâtre, où le général ¥or^ de Morvari fut blp^ , à empwter Ardon , pres-^ qu'eq même ^n^ps que le générai Charpentier prer nait Cla^. Les çQîps de Sacken et de ^a^geron allèrent se plaper ^yfug^t Chm>bry.
Cepen4ant |ç 4^6 ^^ ^^gttse ^ À la faveur du feu de ses JDiatteries, avait. %i|: atlaqi^ la gaudb^e d» çprps d'YoMrlç:, p^ 1^ divlaon d*i di|c dePa^ôuei.' l^ briga^Çc. I^cç^^ 7 npràs Jtti combat opiniâtre
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|Pftimi|tà«à p orlcr la hrmtf ^ttt Asî tn imint éTAttliîi 6t a s'emparer à^tme fMike du viftage, <;néi' r^aiî^aii ÎBc^idWi. Leiom* était alord à i^OA<léeliR. Wtu après> à la wsAt^ It dttcf ée Hagu^ cess^ h '^ condbôl. La (bVision du 4uc ^ Padfôue s'étabfit k AltesF et dans 1» fefm« } ïe V corps assit ses bivouacs «# 1» dôifetie boisée; fer eatalerie i^sta à' la droites \eà ba^tt^tes furenft repîréc!?. Un parti éb qutlré od%^ cheft^iï tÀ déttt carrcmfs fut etï- %éyédfm^ladii*eetk>n de Bruyères, sous les otdre» dd^oion^l f^bvïfer, potrr atoit âûs ftotrvelfes de t4XïSpi»mt'Saipé^6u. Ce dernier t^eitâiH égalétif enf àti him ùessev le comhàt tonte Finfantei^ie bi* tb«âifli*^ir te thmip âé bata^, excepté la dîtMt»(¥ffls^it ^1 retittt k Chavrg;rtOTfi. La catalerie je r^m égafeméaU à Étotrviglle, Jfhm et Lavai, esj&Sf^ la dkfeioià Patez qû? resta eu' ligne.
A feMré% de la nùft les ccrrps de Sàcfeirét de! Langeison étaient arrivés à-Chartibray. Fort de cet i^ppÂ^ te génial Torft, gia-î d^ailletîrs avait prt jtT- 9SF dcoiîàiîeir le eorp^du dfeiè de Raguse lut était inféiieiir , se décida à uô^ a'ftaqiste- dfe nuit. Il ponipait k tenrter, f^uieiquf^ étail sûr d^ehvefopper te eoips ârançaâs. La divisioi^ du prince Gùittauttite êe Pnifise^ appuyéeprf celtes de fitorfr tfée Klûtr^ reçuA Fopdro d# towtttgie Atîiis /en laissant le vi*bge àfdk*oit€r, et de se èitlgef sur la eoifitïe feotsée. LadirôaUiaîPin^, ^éôi^dèepwîecolonetMôelier »tc deux batailloiils 0« titifjeseadlym^V^^^^^ fKH^wpffirSauffoiri^ etl^&éi^ d» ruiss^âtr, aâA II. 4
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4e n^indre les autres troupes sur la grauîte route à l^^.féte du bois de Lavergny. Le général Zieliiea dey^t^en même temps passer le rlûssi^u , diarger IsL cjavalerîa française et se diriger sur Fetieux. LA brigade Lucotte , sufprt^ dans ses bivouacs et tournée, se replia saas combat sur le corps d'ar^ mée. L'ennemi n'éprouviyit aucup obstacle , s'avança, ra^^id^nient sur Ja colline boisée^' où les troupes du^^coi^Sy également surprises, dirent à peipe le temps de courir aux armee^ Les battes ries étant ^i partie repliées et les ptèces restées en âctioii purent à peine faire une ou deux dé* çhftrges. Les canonniers se hâtèrent d'amener Itwt^ pièces à 1$ {Prolonge et de les sauver ^r la grande route; mais l'obscurité de la nuit'^i fit renverser jïue partie dans fes fossés* L'infanterie réunie sur la grande route, à la4ét& du bois de Làvergny, commenj^it cependant à sç rallier , lorsqu'une liouvelle colonne .énnçmie (la division Pirch) dél)ouçhatit entre les deux bois vint l'attacjiier à gaucho^ À droite la cavalerie, attaquée par plus de sept mille chev^uix, avait été renversée. Il fallut contin\i^r la retraite. Le duc de Raguse était cependant par,vena«à réorganiser les ^èces qui a'avaieiM^ pas èfé 4*envers^;^elques vol&s de mitraille arrêtèrent les colonnes» prussiennes et l'infanterie formée en carrés se retira Vers Fetieux. Le Aétacbosient du colonel Fabvier , qui avait re- J>rou8sé chemin au premier feu, rejoignit sur la grande roub^jj^ aa bonne contenance acheva de
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^#ral BordesotoUé ; i ^9ivelpp|>éè, en même t«rops qu'elle avait ^6*reriverséQ , airait été en partie ae- ^lé^ sur Ift/graa<ie roHte et en parties se trcHivàït pillée av^ ^lie 'de l'eimem^y qiii la pf^céda an ^^lé d^Fetieux t cet unique point de retraite aurait été perdu ,.^ sôisigate «chasseurs de la garde, qui , s^y^ti^uMfti^rt ayec quelques léquripages^ n- eui^ sent pas arrétéles BrasBi^et:duiné ai Ja colonne :1e temps d'^r|ver^ De Eetiéux, kf/dxictdeiBagase co^ilinUasaT^etraite sans être igKjiiiététjn^u'à Cor^ î>eny., aè -il srffîivïi an jour. Cette éch^offonré^ HOÙ^d^ÉIH^ p^ii (k morts etde Uèssé&^> i^aais-enTi.-* ron dbiji^e centsjprisOnnt^ra^ quarante* cairafis et cent trc^ecaisfitc^s.I^: cavalerie du .général Benc4 k^idorf s'arrêta devant Cerbehy , cl celle d^, généralZl^làen à Fetieifc. :I^s corps d'YojfflM^ Kleist restèrent en avant d'Athis y ceux d^ ^cten et de Langeron à Chamb^ j^çelui de BûloW à Laon et Ardon; celui de Winzingerode à la Neuville. . Le maréchal Blûcher , présumant que l'échec qu'avait éprouvé le duc de Ragpse , empêcherait l'empereurNapoléon de feprendreJ'ofFensive le lendemain , voulut profiter de se&avantages, en achevant la défaite du 6'*^ corps et enveloppant le restf 4e l'armée. Les corps d'York et de Kleist reçurent, dans la nuit, l'ordre de passer l'Aîne à Bery ou Neïifchâtel , de pousser le 6e corps dans la dire<^ tîon de Fismes , et d'ouvrir la communication avec le corps de St.-Priest, qui s'approchait d# Reims.
Celm àe Saekm âmsàt s^ rendre d^dbopd i Coi^i beny^ d^où ce général passerait TAine à son choix ^ à Bery ou à Poat*-àt%aire. Celui de Langeron^ aprè» avoir tiré à lui )es équipages de pobts, devait se rendre par Ifaruyères à (>aone. De là il devait faire jeter un pont à Micy-«invAine. Son objet était de tâcber de couper l'armée françai3e à l'Ange<Gar* ^imiy W de marcher sur Brai^ne, en en:roy^t s» i^avdierie s'emparer du défilé de Noyon. Les deux iWrpA de Bulow et Winzingerode devaient suivre la retraite des corps de TaUe gauche > Je premier par Chavignon et le second par Pbion. Les €0i|>8' d'York et de Kleist se mirent ^ meifvmaent le dix au jcBQr ; à neuf h^ires du matin ils étaient à i^etieux. Le duc de Bâguse, après avoir donné quelqi^s heures da ri^pos à ses troupes, avait quitté Corbeny au joftr et avait ^r^passé F Aîae à Bery.
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Sqcondf comlMt de Laon; lé m mte». — ^tléfle»k>iH mr les âiadœci* \res dfi l^mpertui NapoléQu. — U se repUe sus Soiisaci$.
C^PEKiMiKT FeHipereur NiqÉ)oléol> , qui afvs^t ap^ f^iris dtnd la ntttt k déikite dii ànt de Ragiise , sentit la néeessité de se soutenir devant Laoa, |K).ur donner le temps à sofl^aile droite de se réor« Kftisiser. H pe»fi«»rt qii«, ponr avoir aiitei accablé le 6^ corps, leniaréctial Brûcher devait avoir renforcé spn aile ganct^ par d^es troupes du centra «t de la droite. Dans cette hypodièse , en prenant Vo&tnsi^e, il devait arriva de deux choses Tune j ou que BKkher aurait tellanent affaibli sa diroite q^u'il serait possible d'emporter kr position de Lao»j ou que pôpiî se sOMenk iî rappefierait le^ ïrôtipefis qui soiVistieût le duc de Raguse et déga* gérait ce dernier (*) ; ^n conséquence il fit prendre les arme& à ses* t^uj^eê' au point du jour , à la eèter de leui?^ bivouacs.
(*') On a pi'étendu que le 9 aa smr Pempei^eur Napoléon donna àf ses difïerens corps une disposîlioii d'attaque, qu'on appelle extraotet qui dcvatt Têtfe en effet en cç moment. D'j^rèft cette
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, jEn xùéme temps le corps 4e Wiozingerode s'é^ branlait, pour joindre l'aile gauche de Farmêe f ran* çaisé et se trouver en mesure de suivre sa' retraite , ainsi qu'il en avait reçu* l'ordre. L'iq/anterie, ayant la division Ghowanski. en tîête ^ déboucha sur Clacy'. La division de dragons du général Balk appuyait c^mouvemeïit, en se dirigeant sur Mons par la grande rout^. Les avenues de Clacy avaient été barricadées , et deux batteries en défendaient les approches. Leur feu fut si bien dirigé que le gé-
di^o9Îtîoii lés diyisfons dâirpender «t Bôyer de Bèbeval, suiriet dç celle du [ïHpce de Ja Moskowa', d^ la division Priant e|de. celle de cavalerie Laferrière , Ex^elmaps et Colbert et jjes réserves d*ar* fillerie, deta^snt dél>oucher de Glacy dans la direction de la Neuville. Le' duc de Ha^guse devait manœuwer dans la direct]t>a où il ^ trouvait. Xe ^c de Trévi^,'avec les divisions Oirisfianiet Foret de Morvan et celles de cavftl«*ie àe Roussel «t Paçz , devait rester en réserve en arrière d*Ardon. Ge but de la disposition était de tourner la position de Laon p0T leà deux ailes > pendant que , le centre' serait contenu. - . , * .
Nous sàspendrons, jpsqu'ap'ès le récit de Taffaire. du 10 , \€$ réflexions que peuvent présenter, les opérations des deux années. Mais nous ne pouvons nous empêcher d'observer, que bien des raisons nous forqent à xévdqner ce* pkn d'attaque en doute, jusqu'à ce que l'authenticité en sojt bien démontrée;, au moins quant à la date qui nous parait avancée d'up jour. Les écrits de Tf mprt'eur Napoléon ont le malheur d'être sujets à ces modifications. Le plan d'atta^q^ en gestion est cehit qni a âkïçé lès «nouvelbens du 9 et ODrtes après ay^^ 4^ho&é ce jcJiurtlà ^ Nap<^lon iie l'amrait pas renouvelé sans modifications. Nous aimons mieux «roire ce que dit le colonel Fabvier, ékaiet sa felatioh dei opération* dm 6^ cG«>ps. ( pag^ 5a) : que l'etnpeteur Napoléon avait expédié «au duc de* Raguse Tordre de se retii-er, voulait ' manœuvrer lui-même par >a droite et gdgner la route de Reims > mais que l'officier qui, en était porteur n'arrirft pas, '
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isèr^l WoroAa^w fut obligé d'abriter sa colonne dans lu petit bois auquel die .^'appuyait. La brigade Giebow (6« et 4j^ chasseurs) fut lancée sur le vill^e et ramenée eh désarroi par nos troupes. Le général Woronzow fit entrer. en ligne la division Laptiew et successivacnent le restant de son in£saiterie. Six nouv^Ies attaques ifurentwtentées contre le village de Clacy , et J;oid;es échouèrent devant la dyivision Charpentier et la faible brigade du général Boyer de Rebe^, Enfin le maréchal ÇlÂcher se vit forcé de renoncer au projet, de faire déboudber son aile droite par la grande route de Spissoils. Cet échec et la c6ntenam:e dû corps du prince de larJVIoskowa, .qui menaçait de front la position de>Laon, lui firent 'craindre que Femp^eup Napoléon ae parvint à se rendre maître deLaqn et à couper l'armée de Sflésie en deux. Dès le momf^t.où la division ChoWansky avait été r^poussée devant Qacy, le maréchal BKichér avaitf donné Tordre aux corps de Langeron et de Saclièh ^ qm allaient se mettre ai moavement pour suivre cehii de Kieist, de Vemr praidre positioQ derrière Cerny et le boit. En même temps il ordpnna au général York de s'arrêter où il se troi\vait, avec ses deux côrps^ et de ne faire suivre le duc deRagujse que par de la cavalerie légère. Un *peu plus tard , lorsqu'il vit que tous les efforts des£.usses échouaient confre Clacy, il ordonna au corps de Kleist de prendre position à Fetieux et fit revenir cc^bi d't^ort à Athis.
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Jm cofmbnt se soudi^t en avaait ée Clacy aree ié corps de Wmsingerode , qui était rentré duis ses }X)ai!tioii6. Vers deux heures celui d'York, étant arrivé entre Atl^iB et Ymx , le maréchal l^ûcheip a$&iiré que Tempereur Napoléo» ne pouvait plu^ déboucher par ArdoB sur la route (k Reims , ût l'aire un mouvan^t à sou centre. Le corps de Bùlow oppuya à droite ver» celui de Winzingerode, qui avait souffert. Napolépn voulut profiter de ee mouvement, pour tenter un coup de main sur la gauche de Laon. La divi^ôn Curial,soliteituepap 42à\0 du général Meunier, ftit poussée vers le tertre qui est à gauche de Semilly. Deux bataillons fu tirailleurs s'élancèrent sur le mamelon; ubt troisième leur servait de réserve sur la grande route^ Mais Fennemi^ayai^t démasqué de fortes batteries et poussé une colonne dHnfanterie ^\vp )a grande route, nos troupes fiirent repousséea et l'attaque échoua. Alors? l'empereur Pfe^écœ, voulant connaître jusqu'où s'appuyait l'aile droite f liii^^e et s'assurer s'il ne ferait pas posstt>le der le .déborder, par la gr^smde route de la Fère, fit pousser une recooDaissani:^ de cavalerie entre \» bois de Clacy et les. moulins de MolinchaH, dê^ty» la direction de Cemy. Cette rèceumaissanee tetiçoi^tra à b tête du bois des troupes des dorpa do Saqkeiii et deLangeron. Napoléon, convaincu pw Vé^^due du front deîeunemi , qu'il avait cmcop© devant li^i les ménies corps que la veille , se décida à h retraite. Le combat se soutint pendant le pefr^
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tant de la jotirïiéè, par le feu de rartUlcrie. A là Huit l'armée se mit en mouvement; les corps du éoc de Trévise et du prince de la Moskowa repasacrentle d^léd'Étôtrrelle ; cdui du général CharfPMEitier et la divisiofi de cavalerie du général ColiMnrt se repliièrent sur Mons; le& avant-postes résident sur la ligne jusqu'au jour.
La perte de l'anhée française, dans les journées des 8, 9 et 10, peut s'évaluei* à cinq mille hom* ' mes y en y comprenant celles du corps du -duc dé jUguse: Quant à celle, de l'ennemi «les auteurs {missiens la portât à deux mille hommes ; M.
Koch (*) l'étaldit à quatre mille et nous croyons, sans qu'oa puisse nous taxer d'exagération , pou* vmr Fékvér à huit mille au moins. La note ci* de$soi[^ fournira les bases de notre calcul , et Fin- . action du maréchal BUicher, après la bataille de IMon , servira k le confirmer (**).
Tel fut le résultat des manœuvres que l'empe^ i«Hr NapoiéoQ fit au^elà àe rAîne, dans le des* «eiri de cherclier à regagner quelques-uns des
(*) Wmitàùet fOÊor servit àTlùstoire éo^ kr'eampagoe ete i8i4> Tome 1 , page 4^3.
(**) L'auteur prussien de riiistoire de la campagne de i8i4(Plo- «ko i #owe 111 , page î65.) établit Ta fbrce de Tarmée nisào-prusmênne devant l^adit, à cent ilix mîEe hommeâ. Les débris des corps dm Jafpow et de'St.^Priest,. h rejoignirent an nombre âe onze m'Aie maei eeots hommes, après fe combaride Iteinu, ainsi que nous le' vexïotia pkw bos. Cependant l'état de rcTue du 17 mars, donné pa» Utméeie aut«nr (page îfto) ne préientc qu'un total de cent neuf mîlîe jiMJtix99t/e-dix^kuit hommes. Il a donc manqué dans fârmëe de BIH-
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avantages, que lui avaient Eût perdre la reddition de Soissons. Ob a beaucoup glosé sur ces opéra-* tions, et cooime le succès ne les a pas couronnées, le vulgaire les a blâmées sans mesure et n'y a ra qu'une opiniâtreté condamnable. Il y a eu' sans doute des Êmtes omunises de part et d'autre, mais le plan de l'empereur Napoléon était4l abso*' lument dépourvu de raison ? les circonstances impérieuses qui le dpminaient , ne lui imposai^itellespas la loi de beaucoup hasarder, même avec peu de moyens? Nous allons tâcherd^exanltnerles opérations des deîix armées, autant sous le rapport militaire que sous celui de la situation politique (ksa£Eûres. C'est le moy^n le plus sur d'arriver à un jugement impartiaL Le lecteur établira le sien. ^ Nous avons déjà vu que le but de l'empereur Napoléon , en quittant Troyes pour mardiar vers la Marne , avait été d'acculer Blûdier sur FAîne et sur Soissons , avant qu^ n'eût pu être joint par Bulow et Winzingerode. La prise de SoissoQs fit manquer ce résultat , à l'instant même de l'atteindre. Le 4 mars, Blucher était en position derrièrie l'Aine , à la tête de près de cant yingt
cher du 8 au 17 mus , doQze aflle qiutie cent TÎngt-deQz 1 n n'y a point c« de comlnt apvèt k lo mais, û œ m*eA celû de Blwims, dont nous aTons déjà déduH la perte. Ainn ai ^Mtttat eeDe de la bataille de Laoo à huit miDe hommes, nous sappoaooi que le nombre des hommes entrés anx hopitanx on des maraodeon aifommcs par les paysans, s*est élevé à qpiairt mille en dix jonr».. Ce Mnît beaocoup.
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r|iiHe)h9tûm^* Que devait fair# l^àpoléôn alors ? Quels éWie«Li;,liBS projets qu'il devait prêter à Blû^ cher ? il .£^t laissé^ à près de cinquante lieues de lui, sur h^ bpiik de l'Atihe, une partielle son arçnée , en préseiiee>de*celleiiu pisiiice de Schwar^ zenbQrg*Ql|elquesprécautio]ls«cp'il sdt pu prendre * poiH* cache? son aliénée, il ne pouvait pas douter ^fi'elle ne fut bientôt connue de rennèmiy^et il .devait s'attaotdreà voir, sous peu de jours, le prti*ce de Sehwarzenberg reprendre- l'offensive. Les c^jrps des ducs de Tarenté et de Reggio allaient 4Qnc être ramenés sur la Seine ,' et les affaires remises au même point où elles étai^it après le combat de Yauphamps. On p^t même, dire qu'elles se sellaient trouvées dans un état plus désavantageux; car alors Blûcher avait été forcé de fuir à Ch*^ Ions, avec les débris de. ses coi|>s, et aujourd'hui jyi,^©' t^uviait à Soissons' avec une armée double ^t intacte. Si Napoléon restait devant Soissons , il était à craindre que Blucber ne restât hii-méme knmobîle* Pendant ce temps l'armée de Sehwarzenberg se serait approchée de Paris, par lesdeui 4ives delà Seine!. Une fois les Au^U*aRusses arri- 3^ à la hauteur de Mdun , l'espace manquait -pour que l'empereur Napoléon pût gagner sur Bliicher les deux marches dont il avait besoin , au moins , pour pouvoir remporter un avantage li^rqué sur Scfarwàrzénberg. Il aurait donc fallu lA^rpher sur Paris, et ramenar le ,théatine de la 4plfiipre aux portes de la capitale. C'est ice cju'il de-
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vait retarder autant qu'il le pourrait. Si, àu c^bk traire, Napoléon se ccmtentait de laisser un corps. d'obâervatk)n sur TAîne et retoturnait vers l'Aube, pour cc»nbattre Sdbtm^ssenberg , il était à peu près c^tain que Blûcher reprendrait son mouvement sur Paris. Alors la capitale se trouvât exposée, non f»ts à une révohilion politique, mais: k une prise d'assaut et au pillage, <^nt la mena** paient les Prussiens et leur chef. H ÊtUait donc que l'empereur Napoléon oontinnètàmanisravrerccm^ tre Slûdier , et qu'attentif à toutes les 'chancés^ «qui pourr^yient s'of&ir, il chercha à en profiter,, pour r^fi^ner mi moins une putie des avantages qui lui avaient échappés. Pour y parvfïnir , il tsi^ iaît d'abord passer l'Aine et chercher , en àébor dant la gauche des Russo-Prussiens^ à couper leurs^ •communiaitk>n& avec l'armée de Schwarz^aberg. Aussitôt qu'on aurait (détenu ce premier r^ultat,. il étai€ indubitable <fBB& le maréchal Mûdher ferait «quelques^ mouvemens, pour raoUrer enconmmi»eatio|i av«e le corps de St-Priest , et par Im avëe k grande armée coalisée. La fausse attaque s«r JSoissons et cfèle sur Çraine^ aidèrent à surprai^ dre le, passage de Beory-^u-Bac, et k jréte de l'ai^ mée française déboucbasurCknrfoenj. Kiicher fit d^abocd un bon mouvemast pooar l'airréter;. ce ^ut celw de diri^ totxte son armée sur les hsm* *eu?s d^ CreiQtte..Le défiler étroif qu'il avait à dé* ifendre^ n'mirait jacnaési pm être fbrcé , s?il y m^ féii^à ^m seulement des six cbvp^ qu'il a^mil^
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Cepeaâa&t rbUfoée française ae.pcmvaît pas conj^u^ son mouvenu^t sur Iiaon, avant d'être maîtresse des hauteprs de Graone ; oette Térité de &ît n'aurait pas du échapper au maréchal Blû* eh^r. A la feveur d'un fiuix ifiouvement de ce derpLer, le ooipa de Woronzow mt Éwcé, et Soissoi^Sy de nouveau évacué par r^nemi , rentre en iftotre pourdir.
Maître ainsi de VàSfie et du pap entre cette ymère et la Lette^ Napolé€«i devait jngèr que {'ennemi mwomvrait, potur échappera une ^aîre génikale. En effets si le plan du maréchal Mûcher eût été de profiter de la grande mpériorité numérique, pow haj&arder le^. chances d^une bataille^ il aurait profité d'une des deux, cârconstancea qui s'étaient oflertes. On p^xt admettre que le 5^ malgré qne la possession de Soissons lui offrît TO^e retraite assurée, il n*ait pas voulu s'exposer I combattre avec une rivière à do^. Maià lé 6, e» ceffittimx^S^t son mouvement , il aurait pu occuper leis hsuitedrs de Craone, et Tarmée française n^ pouvait évitCT nne bataille qu'en repassant FAîne. l^e qiQuvement rétrograde de BHîK^er était donc îndujUtable* Blakquel était son but #t son motif stratégique? C'est ce qu'on ne pouvait connaître^ qvCem le aiuivant H se préfisenfeaiit'trois partis fU générid prussien. Le pr^siier était de maneEm^ vrer »tir k ligne d'opérations du »^rd. Le second,» éQ profiter de la possession de laJ^re, pour s'appPCMdsier de Pa|:îapar k rfve droite èe l'Oise. Le
04 TU^ElV* ^
trcwiêmeieiifin^ était de s'appuyérà la position cfè Laoâ p!6Ur y présenter la bataiUie. La clef strâgé^ giqâe ée ees; trois 4>lans d'opïéi^tions était toujours TMùiié C'était donc sur ce point qu'iliallait que TeiH^rettrîtâpoléon dirigeât son mouvement. La ^ule^Cfoc^e qui restait à déterminer, était fe direction ,pAr laquelle il y arriverait et qui dé* pendait du plan d'opérations qu'aurait adopté le Qiar^ck^i Blûcher. Si son intentiôti était de manoeuvrer, sur 1$, ligne d'opérations du nord, il était^prc^is^e que la masse de ses forces serait vers la routé :de Reims, pour couvrir <3elles de fîuise:e]t de Yèrvips. Dans ce cas, il lui sufiBisâit de l^ir dig faibles avant-j^rdes aux défilés de Fetieux f^ 4'Etouvdke :.' Si le projet de Blûcher était *dé passer' l'Oise à la Père, la masse de ses forces (ftevait se, tixjuvei' entre Laon et Crepy , et le défilé d'£ti)UveUe; serait fortement gardée Restait Ij^ ti;oisî^ij|ltè lt}^di^e ; cdle que l'ennemi voukil recevoîtî W^bàtaiUe à Laon même. Il ne parârït pas ^ue Napoléibn l'ait admise ; il semble plutôt qu'aprés le combat de Graone, il ait adopté l'idée fime, qtie le/ mi^rétbal Blûcher voulait éviter un eng^^çmeiit: géi^fa)* Il ne pouvait cependant pas ignorer <^'uo jsti^tégicien médiocre s'appuie volontiers à H jta^tîqUe des déplôiemais , lorsque la forqe i^imériq^rlerlivorise.Xé moyen, enliil donnant la S^^téd^ &ire agir le poidâ seul des masses, le di^nse de liiaEïioeuvrer. S'étant ainsi fixé Jt^^ne dea deuic fa|rpothèses que nous avons?
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^iposées, l*einpereiir Napoléon se décida, à aborder la ppsition de Laon et à passer les défiïés, à la tête desquels il devait connaître lès dispositions de ton ennemi. Lancé lui-même avec trois corps prèi de Spissons , il se décida à déboucher par Etouvelle ; en même temp? il ordonna au duc de Raguse de passer le défilé de Fetieux. Cette disposition devait le conduire nécessairement à un combat, quel que fuit le plan d'opération de son adversaire. t]lar il abordait par Fim et par l'autre côté le point stratégique de Laon. Il ne parait donc pas que r«npereur Napoléon ait agi selon toutes les règles de Fart de la guerre , et avec la prudence que lui recommandait la disproportion de ises moyens, en engageant le 6i\c de Raguse , en même temps quHl attaquait lui-même. 11 était encore incertain de la ligne d'opérations sur laquelle il pouvait agir avec succès*, et son armée n'était que le quart de celle de Itennemi. Ce quart pouvait vaincre étant réuni sur un même point; mais il était impossible d'en séparer un corps, sans l'exposer à être opprimé par une masse décuple. Il aurait donc mieux: valu se contenter le 9 , de faire occuper le défilé de Fetieux par le duc de Raguse.' Alors Napoléon qui avait rencontré devant lui la grande masse des forces de Blû- <3her , aîurait pij pendant la nuit manœuvrer par sa droite et venir reprendre son aile droite par Brayères. Ce fut une faute sans doute , mais il ne fifttt pas attribuer a cett^ jkhte seule le désastre
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(ju'éprouva le duc de Raguse. H s'était sooleBif pendant la journée, et pour peu qu'ù eût prig de précautions le soir , il aurait évité la surprise qui mit son corps en déroute. Puisqu'il n'avait pu faire sa jonction avec l'empereur Napoléim, il était aisé de juger que ce dernier avait rencontré des obstacles invincibles. Il n'étedt pas diffîcUe d'en conclure^ que l'ennemi pouvait, ^tnon daxui la nuit 7 au moins au point du jour, attaquer ^ force majeure le 6^ corps. U fallait donc prendra position un peu en arrière et surtout ne pas hiiis^ ser son artillerie entassée hors de la route, oà elle ne pouvait revenir qu'en se culbutant dans les fossés» En pareil cas on la fait ordinairanenjt parquer en retraite et sur la communication par laquelle elle doit marcher.
Le lo, l'empereur Napoléon se trouvait (^ns la» nécessité de renouveler le combat, nous ^n avoua déjà dévelopné les motifs. Il nous reste à direçi^U ques mots oe la conduite du maréchal Bliicher. Le simple récit des opérations du 6 au lo, a. 4^ suffît pour faire juger le siratégicien médiocve^ plus embarrassé qu'aidé, par ^ine aussi gi^^de ^i** périorité Jdumériqi^ de tr^î;^s* IL lui étaitpo^ ble le 6, d'arrêter eourt 4'araiée francise, d* rester maître de Soi^sons et de soutenir, d^rjfièiîei l'Aîne, D lui suffisait, p^ur oel^ de se por^^r aveie* son armée sur les hauteurs dc^ Çraone* Il*u'^ai4 pas besoin de la déployer; c!est une jouiss^iA^ d!écQliei*. En faisant déboucha: deJbrtiOs v^^ei%
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sur St.-Martlïi , sur Craonelle et de YassogBe sur Pont-à-Vakre , il lui jurait été facile de refouler la partie de l'armée française qui était arrivée à Craone le 6. Napoléon aurait été obligé de se replier en hâte sur Bery-au-Bac, pour ne pas être coupé dès corps qui étaient encore au-delà de l'Aîne. Le maréchal Blùcher pouvait faire encore mieux. T»ois corps de son armée, sur le plateau de Craone, étaient plus que suf&sans pour arrêter l'année française. Il en restait trois, auxquels il pouvait faiie passer l'Aîne à Micy pour les diriger sur Braine. Il séparait à la vérité son armée, mais la position de Soissons couvrait toutes les conséquences de cette séparation. Le résultât de ce mouvement aurait été de forcer l'armée française à s'appuyer sur Reims. Au lieu de cela, il imagina un projet bizarre et décousu. Laissant un seul corps pour arrêter l'armée française, à laquelle il donne le temps de se réunir, il en fait marcher deux avec la plus grande partie de sa cavalerie, par une traverse presque impraticable, sans réflécl^r s'ils pourront arriver avant que le général Woronzow ne sdt forcé. Enfin il se ravise tout-à-coup et il réunit son armée sous les murs de Laôn , où il a le plaisir de la voir déployée.
Le 9 et le lo, il ne paraît pas que le maréchal Bliicher ait su mieux tirer parti de sa nombreuse armée. Le premier jour il se contenta d'opposer à l'empereur Napoléon , à peu près autant d'homlûes qu'il en fallait pcmr l'arrêter; les deux corps lu 5
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de Saken et ÎAiigérbn à l'entrêtne droite, doift il aurait p/u se Servir pchit appuyer soh m^tjti^ par Clâcy, résférèftt oisife jïttqu'au èoir. Alors il le^ employa à sa gauche. Le ïéndésnam, per^âdé ijpe le àiietèà (Jti'il avait obtenu , sUr le du6 dé Ràgusfe , avait tout décidé , il se hâta de tancer (juatrè côi^s Èixt là route de Reims. Peu après îl fut àttâ(jué et 11 hè put douter que ce lie fiït î^ar léè mêïïles troupfes àu:t(|uelieÂ il avait résisté là veille. Rien fiô l'ètûpêchàit donc de feire continuer le mouvemeut) qu'il avait cùmmèucé sur r Aîiie par Cèrbeny. Tout au p\m îl aurait pu i-etenir Un des deux corps russes, pour hii servir dô rfeérve au beik)in. Bu s'assUrant de Bery-au-Bac et de Fisrfiefe, il forçait l'eUiperëur Napoléon à se replier derrière TOurcq, et il Uiàiutenaît àa bbtnr ttiuUicatîon avec les îùôtph qui lui ârritàiëtit à R^ims. Au lieu de cette diposition *à simple e* ià facile, avec Cent mille hbiiimes contre trente luille, il arrête ^n niouvèuiènt et fait même rèvetfir thefe feorps à bm s'èfeouts.; Nous ^Terrons phis bas fë fliki^clial Blûcher suivre Cc^stamment ce systèi3fiedéCbi^U,d'opéirations saDsl>ut etdje mouve^ métis Sans résultât. Ijes observations que nous veriôhs de faille sont un peu longues, mais elles étaient néicessaires,pour ^asseoir un jugement <5ertâin sur la batâlile ée Làon, ddht lès conséquent ces ont été importautes, et qui a encore été Inièn pliis prôhée dans les rapports emiiemils. Les Prussiete, pbtir lui donher un histre iiJu'èHe n'a paS j
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ont porté la force de notre armée à quatre^vingt xnille hommes.
Le II, l'armée firançaise continua son mouvement vers Soissons , sans autre engagement qu'une escarmouche av^ 1^ coi^s^es de Czerniszeff à Etouvelle. Une embuscade que leur tendit Fadjudant-commandant Semery , chargé de Farrièregarde , avec ime brigade et quelques dragons, et où Us donnèrent tête baissée, les dégoûta pQur le restant delà journée. Les deux colonhès se réunirent près de Lassai^x et prirent position le soir devant Soissons. La division ÎPoret de Morvan resta d'avant-garde à Crecyj des partis de cavalerie forent poussés, sur ks routes de Fontenay, Noyon, Coucy et Vailly. Le même jour le duc de Baguse quitta la position de Bery-au-Bac et se replia sur Fismes. L'armée russo-prussienne était restée pendant la nuit 4u" 10 au 11, %xxf le champ de l^ataîlle ^'elle occupait ie soir. Le 11 ^e r^st|a encore près de L2K>n; 2e corps de jlUeîstfoJ:.ç[iém^ retiré! Aippes. 1^ cav^de^ légère rus^e 3'araiiça auxiiords de la Lette, ipi'elle ne dép^s^ cep^- 4anl; pas. La cavalerie lé|gèr« prussienne vint Â Bbry^au-Bac
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Opérations sur TAtiie. — Second combat de Bar^^or-Anbc, le vj février. — Réflexions sur ce combat — Mouvement dn ducde Tarente. — Combat de la Ferté-sur-Aube, le a 8. — L*armée uistrorusse s*avanct sur Troyes. — Combat de Laubressel, le 3 mars.
Nous allons quitter un instant les bords de l'Aîne, pour reporter l'attention du lecteur sur les corps français que Napoléon avait laissés sur l'Âube. Noos avons vu (tome t, page [\%\^ que le général de Wrede , ayant reçu le 26 février au soir , l'ordre de reprendre l'ofifensive le lendemain , avait tenté contre Bar-sur-Aube uae attaqtie , qui ne lui^vait pas réussi. Son corps resta en position en fcice de la ville , au pied des hauteurs de Lignol ; il fut renforcé par la division de cuirassiers russes de Kretow , ce qui porta sa force à trente mille hommes d'infanterie et neuf mille chevaux. Le corps
CHAPITBE IV. 69
de Wittgenstein était en position sur les hauteurs de Colombey. Les huit bataillons qu'il venait de recevoir, portèrent sa force à seize mille hommes d'in£anterie et trois mille cinq cents chevaux. Le corps de Wurtemberg, qui était à Blesson ville, fut renforcé par la division de six bataillons de grenadiers du général Klenau. Le corps de Giulây était en position sur les hauteurs en face de Clairvaux. La division Maurice Lichtenstein s'était repliée à Châtillon-sur-Seine. Les gardes et les réserves étaient à Langres. Les corps que l'empereur Napoléon avait laissés sur l'Aube, occupaient le a6 au soir les positions suivantes; le a« corps avait la division Duhesme en arrière de Bar et la division HameUnaye en avant de la ville, sur la gauche; la division Levai avec la brigade Chassé, de la divisioh Boyer de Rebeval , était à cheval de la route de.Brienne, le front vers Bar, ayant en seconde ligne la division Rothembourg, toutes deux en avant du Val des vignes; la cavalerie du général St.-Germain était entre Moustiers et le Val des vignes ; la division de gardes nationales du général Pacthod était à la gatiche de l'Aube 'à Dolancourt ; la cavalerie du comte de Valmy était arrivée à Spoy et devait se rendre le 27 à Bar. Toute l'artillerie du 7* corps, avait été renvoyée à Magny-le-Fouchard. A la droite, le duc deTarente occupait Mussy-l'Évêque et Essoyes, et avait poussé la cavalerie du général Milhaud à Fontette. La force totale de ces corps s'élevait à environ trente-
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tiùit mute Hommes, doiit un peu pïus'dé étïx mlAè de cavalerie (*).
ÏJe prince de ScWarzénbërg décidé, par Fabsehce deTcinpereiir îîapoléoh , à reprendre Fôffensfvè , avait marque son mouvement éh 'àéxilL colonnes, qiii devaient se reiinir k Troyés. Leà cprps de Wrede et de Wittgénsteih, c*ést-a-dire >lus de cinquante mille liômmès , opposes âù'dUc ^e Reggib, devaient forcer le passage de l'Aiibe 4 Bar et se diriger par Varidœuvres/Ceux'dé GiU-
(*) FORC^ DES CORPS FRAlNÇAis
VS LB DIK: DB 1BG
au ^jÇO^»- iPiv.naliesme,
Uén. Crélard. • . • • i — Hameliaaye
(.«p-rJ^Tât 7- Kotlieinboiiurg. ,— Pacthod
9e de cavalerie. '( — Maiirin....
Ciiëiu St«'<*eripain., { . : — St.-Germain. . é
^ âe cavalerie, f — Jacquinot .....,'
GomI» de Valmy. ( -— Treilhard
Total
DUC DB TARENTB.
. . «^•^ ( Bri. Aibert
^ ^U corps. _ Brader .,
Gén. MoUtor ( — Amey
^>dec,aTaierie. ( z^^r)c\^y.y^y^v////^y//^
Gén. Milhaud.... ( — Iliéritîer
total
Totar^étt<lral :
3,100 4,5oo
ao,5oo
a,opo a,opo 3,000
i,3oo
7,000 «7,5ôè
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l«j et de Wurt^obi^g, fpnm^i^t ^n^iron qiiMM^antedeux BjôUe .hpinmes (^),4i^vaient passer FÂube à h Faté et se 4iri|[er par J&ar-wr^ine. jLa division •ItoMÛ^e licbt^]%st€w 4^vait flwqwer |e JQçnivemwt généra, dai^i^ diiwtiç^ de ÇM^^pn ^ ▲uxenre et JSeos.
j^ pimoièiîe.dispQsMiQil du.pwce de 5^war- Aenherg, pour l'attaque de J^r-aur-Aube , jlt^it single, et avait été décidée sans $iHC\me r^coqi^aîs- «aïKie préi^ble. Le CQrps de Wiî^e, appuyé par ia ]Biutiéde>C€iuiide Wittgenstoin, devait atjtaquer la viUede,fro0t^ l'autre moitié du corps de Wittgeostein^devait rester en réseryie, sur leshauteur^ de^iignol. .Le ccnp^ de Wittgep^feeigS se mit en mouvement de Coûnubey , i §Qpt h^Uréd du ma- 1» , et s'avimça sur les hauteurs de I4gwl- .Arrivé
n FORCE DE L'ENNEMI SDR L'AUBE,
LB ^7 l^éTRlBK.
DBYÀIIT BAft.
Corps de Wrede
CwTMfien nitf es de Krelow. . < >
Corps de Wittgepstein
Total.,.
DBTAIIT IrÂ VBBTB.
Corps <ie .Wortembc^
nivision de. grenfidiefs . de fLlenau
Cuirassiers russes de Duca
Çofps dt Ginlty ,
Total...
s3,ooo 16,000
69OOO 3,000
5,5oo
36,ooo
6,5oo
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là, il reçut une nouvelle disposition, basée sur une reconnaissance plus exacte , de la position qu'occupait le duc de Reggio. Le prince de Schwarzenberg conçut, que son attaque sur la ville ne pouvait avoir aucun résultat avantageux, tant que le 7® corps, occupant le vallon d'Ailleville, pouvait menacer le flanc droit de son attaque. Il résolut donc de faire menacer seulement de front la ville de Bar-sur-Aube , et de faire tourner les positions du duc de Reggio , par le corps de Wittgenstein , qu'il forma à cet effet en trois colonnes. La première , composée de la division Szaszafskoy , de seize escadrons et de trois^ régimens de cosaques , sous les ordres du général Pahlen , devait , par Areùtières, gagner la crête de Vemonfait; et de là , par le moulin de Levigny et au-delà an bois, gagner Arsonval, et le pont de Doulancourt. La seconde composée de la division Pisznitzky, sous les ordres du prince Eugène de Wurtemberg, devait gravir le coteau d'Arentières, dirigeant sa droite à Vemonfait , et par un changement de front , la droite en avant , venir s'appuyer au bois de Levigny et attaquer le 7^ corps en flanc. La troisième, composée des deux divisions du prince Gorczakow , d'un régiment de cuirassiers et de hussards, devait, en se couvrant à gauche par la deuxième colonne , continuer son mouvement derrière celle-ci , et suivre le général Pahlen à Arsonval. Plus tard , elle se trouva engagée et forma l'aile gauche. Le corps de Wrede se déploya sur
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deux lignes au pied des hauteurs de Ligriol ; le corps autrichien de Frimontàdi^ôite, les Bavarois à gauche. La cavalerie du général 'Pahlen, qui devait joindre la colonne de droite à Arentières , et la brigade de chasseurs de Wlasto£f , étaient devant le front du corps de Wrede.
Cependant , le duc de Reggio était tranquille dans ses positions , et ne songeait à aucune attaque de la part de l'ennemi. Il n'avait pas cru devoir ajouter foi au rapport que lui avaient fait quelques habitans du pays , des projets des coalisés. Tandis que d'un côté , par une précaution qu'il est difficile de caractériser, il avait renvoyé a Magny-le-Fouchard , son artillerie dont il avait besoin pour se défendre ; de l'autre côté , il avait négligé de se garder à sa gauche. Quoique le mouvement du corps de Wittgenstein, prononcé depuis Lignol , et la marche des colonnes vers Arentières pussent être observés , le duc de Reggio ne faisait aucune disposition de combat, ni de retraite. Heureusement, pour empêcher une surprise complète , des fourrageurs de notre cavalerie qui s'étaient avancés vers Arentières , furent ramenés par les cosaques, que le général Pahlen avait lancés en avant pour ouvrir la marche. Le duc de Reggio se hâta alors de se mettre en défense; et ses dispositions se ressentirent de la précipitation qu'il fut obhgé d'y mettre. La division Duhesme occupa la ville de Bar ; la division Hamelinaye se déploya en travers de la vallée; la brigade Jarry
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étettcUnt sa droite vers Bar; la brigade Belair siir le c^eau deMalepin , le second des trois contre- Éarts qu'on trchave centre Ailleville et le ruisseau d'Arcntières. La division Levai se déploya plus à gauche; la '.bf^ade Montfort appuyée à celle de Belair; la brigade Pinoteau au eentre; la brigade Chassé à gaudie toudhanrt ie bois de Levigny ; la division Rothenibourç en seconde ligne de la brigade Chassé. Lacavalei^ie du général St-^ermam resta dans la vallée prés de Moustîers. La division Pacthod ^ae mit en bataille à la tête tie ses bivouacs.
>I1 était environ dix lieures du matin , lorsque le général de Wrede engagea le combat , en disant attaquer Bar par une nuée de tirsâlleurs. Son ^taque devait cependant se borner là , jusqu'à «e que les iRusses fussent arrivés à Arsonval. A la même heure , la colonne de droite du général Wittgenstein avait dépassé Voigny, et s'approèhait d'Arentières. Le général Pahlen, avec sa c»i- ^erie arrivait à ce village. La brigade Wlastoff ( a3^ et >24^ diasseurs) appartenant à la colonne du prince Gorczakov^, Ait pousséesur le coteau d'Arentières pour couvrir la marche des colonnos. Cette ^brigade y était en position, lorsque la bri- -gade du général Montfort arriva sur le coteau de •Mal^in. L'^ennemi fut attaqué par deux bataillons des I ot ^ «t I o5® rumens, culbuté du coteau , et perdit un^boni nombre de prisonniers. Mais en ce motndift latéte de ia colonne du prince Gorcza-
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fcôW drtiVatit àû pSèd des hauteurs JAreirtières. Ge g^érâl fit soutettir la brigade Wbstoiff par un bâiài&ôu de Kalciga, et deux de Mofailow , et par lés ddràssiék^s de t4eskdw. L'attaque de ces trouvés fiit sans succès , maisrapproche de la colonne il!fese'fol^çâ ùosdèôxbatâilldns à rentrer ^n ligne. La préfseïifcè Àes troupes françaises, sur le Malepin, obligea le général Wittgensteîn à leuf opposer le cbî|)fede6orczàkôw,qui pHt alors ta gauche de la lign^, et se déploya sur les hauteurs d'Arentières «ouvert ^r une liombreuse artillerie ; les cuiraa- Êkits ée Pleskôw et les hussards du Lubny s'éten- <bnt vers le cîentre. Presqu^au mêitie moment le prince de Wcirtémberg se déploya isur la crête de Vèmbnfàît, ^ s*etîgagea avec la brigade Chassé. Nos 1 irottpes dépourvues dVtiHeries avaient beaucoup -à Souffrir de celle derenhemi, et le géliéraKîoi'CEakôw, ayaiit cru apercevoir de l'ébranlement dans la brigade Montford , la fit attaquer tie 'nouveau. Mais la brigade Plnoteau venait d'entrer ^n ligne, et une (Charge du ro* l^er, et du 3* de ligne repoussa l'attaque.
Cependant, le duc de Reggio se voyant à l'insiant d'être obligé de cesser le combat Êiute d'artillerie, en demanda au général Gérard, qui bien qu'èngàfgélui-tn'éine, lui envoya tme batterie. Ce H^leappui étiiit hors d'éfat de lutter, contre plus ^e C&tqttaûte bouches à feu deFeilnèmi, et notre feu s'éteignit bientôt. Mais èlots arriva la cavalerie du coâite lie ^%ilmy , qui avait passé l'Aube
à gué au-dessous de Bar. Le duc de Reggio la fit sur-le-champ entrer en ligne. Unô charge de la division Jacquinot enfonça les cuirassiei's de Pleskow, et les hussards de Lubny^cès derniers surtout soufîrirent beaucoup- Le désordre gagna même la droite du corps de Gorczakow , et les lignes d'infanterie commençaient à s*élff anler. Le général Wittgenst^n, se voyant au moment d'être forcé, envoya au général Pahlen l'ordre de revenir sur ses pas avec sa colonne , et ordonna au prince Eugène de Wurtemberg de réunir ses deux divisions, afin dé ne pas courir le risque qu'une soit coupée par un mouvement en avant des trappes françaises. Profitant en même temps delà supériorité de SQU artillerie , il réunit presque toutes ses batteries à la droite du corps de Gorczakow, pour arrêter notre cavalerie. Le général Pahlen avait déjà tourné le bois de Levigny , lorsqu'il reçut l'ordre de rétrograder. Il laissa cependant en arrière de Heurtebise , ses cosaques et les hulans de Czujug^w. Pendant ce temps, Iç combat se soutenait toujours devant tout le front de la Ugne, avec un avantage marqué de notre côté. Mais pour le rendre décisif, il aiu'ait fallu, puisque nous n'avions pas d'artillerie pour les contre-battre, prendre les batteries ennemies. La brigade Ismert, de la division Treilhard , fournit trois charges successives dans ce dessein; mais écrasée par la mitraille, et ayant perdu près de trois cents hommes, elle fut forcée d'y renoncer. Le prince de Schwar-
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zenberg voyant le danger que courait le** corps de Wittgenstein, craignit qu'il ne fut enfin forcé, ce qui aurait emmené sa destruction presque entière , et se Hâta de lui envoyer des secours. La brigade Volkmann (huit bataillons), la brigade bavaroise de Vieregg ( quatorze escadrons ) et celle de Minutillo (douze escadrons ), reçurent l'ordre de gravir le coteau de Vernonfait. Ces troupes vinrent prendre position derrière le centre du corps de Wittgenstein. En même temps , le général Pahlen arriva à l'angle du bois dç Lçvigny. La division Szasza&koy vint se placer en seconde ligne de celle de Pisznitzl^. Mais le général Wittgenstein, jugeant que la cavalerie du général Pahlen lui était inutile , la renvoya de nouveau vers Arsonval.
Cependant, le duc deReggio, sentant Fimpossibihté de soutenir davantage le combat, après l'arrivée des renforts que l'ennemi venait de recevoir, donna l'ordre de la retraite , vers quatre heures après-midi. Elle se fit en bon ordre sur Ailleville ; la brigade Belair gardant toujours le coteau de Malepin pour la couvrir. Dès que le général Wittgenstein vit le mouvement prononcé , il fit attaquer la brigade Belair, par la brigade Wlastoff et quatre bataUlons de celle de Vollanaiïn , ayant en tête im bataillon de Kaluga ; un grand feu d'artillerie soutenait cette attaque. La brigade Belair forcée d'abandonner le coteau de Malepin, reprit position sur celui de Filles -Dieu, et y arrêta encore l'eimemi pendant quelques instans. Mais
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enfin larcnitraiUç qpi Faco^liuty 1% forç^ k ùàre 3^ retraite en tirailleurs jufi^u'^^ pied du coteau , ^^jù elle rejoignit la l^rigade Jarry.
Devant Bar , le combat avait été nqurri pandafit toute la jouTQée par les tir?|illeu.rs et par une a^sez faible caaonna4e. Vers cjx^atre heures, le général de Wredç^ voyant la retraite du 7* corps , sp décida à une attaque pilqs vigqureuse. Ciï^q h^ taillops furent lancés de front centre la ville, tandis que quatrç cherchèrent ^ ]^ tournçf par la rive de FAube. lies barricades, que Ip général Duhesme avait fait ét^lir ^ t^outies Je$ issues, arr^tèr^nt l'attaque de front, Qpant à celle de fla^c, prise ^ écbarpe par le^ batteri|e;5 établies sur les hauteurs de St,-(îfîri?iaip, elle m'ei^t pas un meilleurs succès. I> gépéïsJ (ie Wrede auraîl: pu S2|crifier bien dii monde sans réussir à jeîppprjtei* l^a ville , si révénement du combat sur le^s h^ijteurs de Vemonfait ne l'avaient pas /ait aban(|^f^ner. Le général puhesme voyant la retraite du restant de l'an^aée, quitta Bar-swr-Aube à sori ais<e. Une de ses brigades se retira en carrés par la roujt^ d'Ailleville; l'autre passa le pont et $e r^etira A Spoy ^veç Igs batteries.
A la gauche, toi^ie l'artilJjBrie ef: h pljis gr^m^^e partie de l'infanterie .^y^ieffit déjà pa^^é je p9;at de Dolancpurt, Jiorsque le ^n.ér^l Pahleji ,^rriy^ Avec sa cavalerie sur les hauteurs d'^rsonval et jfit établir une batterie d,e4ou^epièçeSj^ au-dessous de la route. Cette attaque jn^tendue mit l^l instf^n^
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le désordre parmi FiB&nterie d'arrièregarde^ qui se jeta dans le gué où passait la cavalerie. Mais te général Montfort, à la tête d'un bataiUon du io5^ et de quelques omipaghies du loi^ mardia droit à la batterie, et l'ayant forcée de s'éloigner l'ordre se rétablit. L'arrière-garde s'arrêta sur le coteau en arrière de Dolancourt et y prit poâtion. Le général Pahlen tenta une attaque pour la dé* busquer, mais sa cavs^ie ayant été mal menée , il repassa FAube. Le corps de Witgensteii^ re^a à Ailleville , et celui de Wrede en arrière de Bar.
Notre perte s'éleva à environ deux mille hommes , la plupart légèrement Uessés , disent les rapports ennemis qui établissent ce nombre. I^e général Pinoteau&it blessé. Les Austro-Russes perdirent près de trois mille hommes , dont leurs rapports avaient deux mille quatre cent. Le général Wittgenstein fut blessé.
Tel fut le résultat du con^t de Ikr-sur-Aube, et il aurait été encore bien plus désastreux, sans la valeur des troupes qui suppléa autant que possible au manque d'artillerie, et ;*épara les fautes dii leur chef. Ces Êiutessont telles qu'elles sont presque inconcevables. On ne ^Mt en effet commeiat accorder la position qu'avait prise le diic àfi Ifteggio le «6 «li soir, avec le renvoi de ^on artiUme à Af agny4e-Foiiichaixi. €e dat^nier âcte de prudence ne peut être expliqpié, que par la crainte qu'il avait d'être attaqué le a 7 'et devoir ses ;paros con*pronlâs, dans une rêtraile, fiar mi défilé. Maisda»
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oe cas, pourquoi entasser ses troupes dans ce défilé, sans se faire absolument garder sur la gauche. Par cette négligence, il s'exposait à être surpris et enveloppé dans la vallée de l'Aube. En effet ce fiit la certitude que le prince de Schwarzenberg acquit, qu'il n'y avait pas un seul poste français sur les hauteurs de Vernonfait, qui le décida à modifier son premier projet , et le plan qu'il adopta aurait pleinement réussi , sans le hasard qui amena des fourrageurs français de ce côté. Le premier mouvement du duc de Reggio , dépourvu d'artillerie , aurait dû être, de masquer la retraite de ses troupes , en se contentant de jeter une ou deux brigades sur les hauteurs, pour la couvrir. Mais, puisqu'il se détermina à accepter le combat, il aurait dû mieux profiter de$ chances qui se présentèrent à lui. Que faisaient les deux divisions de cavalerie du général St.-Germain dans le vallon ? au lieu de laisser la brigade du général Ismert s'épuiser en vains efforts sur les batteries , il aurait mieux valu faire entrer en ligne plus de deux mille cinq cent chevaux, qui restèrent inutiles. Lorsque les deux régimeùs de cavalerie russe dç la colonne du prince de Gorczakov^r, eurent été dispersés,^que l'infanterie était ébranlée et que le général Wittgenstein craignit lui-même pour la division Pisznitzki isolée , contre le bois de Levigny ; alors ime charge à fond des deux corps de cavalerie , appuyés par de Tinfanterie , en faisant entrer en ligne une brigade de la division Rothem-
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bourg, aurait décidé le combat en notre faveur.. La colonne du prince Gorczàkow était culbutée dans le vallon d' Arentière , la division Pisznitzky à moitié enydoppée était fortement compromise , et l'inutile diversion du général Pahlen s'en allait ^n finnée. Sans nous arrêter à discuter la question, au moins oiseuse, de savoir si le duc de Reggio craigctît ou non de hasarder les gardes nationales du général Pacthod en ligne,^nous disons que le duc de Reggio ne pouvait pas se dispenser de faire garder le pont et le gué de Dolencoiirt. Seulement, il paraît que, dès l'instant où il savait que r^nnemi cherchait à le tourner par sa gauche , il devait faire passer l'Aube à une des brigades de cette division et faire occuper le bois en face du pont , afin d'empêcher l'eriùemi de venir menacer la roirfe de Brienne (*).
Les dispositions du prince de Schwàrienberg, sont kân d'être exemptes de blâmé. Orf y voit au ebntràire l'empreinte du straté^ieri timide, cpn mardie en tâtonnant et ne sait paarproiioncerun ■•/ •
(*) Noifet ne pdinrontft notes empéch^ âe f ^erer une àhuftviû<m Umt-à-fait singulière. On a dit c(ue le duc vie Reggio, /m en^eyant les dernières sommités de Vernonfait , saisit la clé des beÙeft posi- OoDS de Colombey. D suffit cfue le lecteuï* jette les yeux sur la carte, pûtir apercevoir 1« ridiôtile de cette asseïf^o. Les sommités de Vernonfait n'ont rien de commun av^la position de. Colombey-les^ deux^Ëglises, qui est à trois lieues de là et dans une autre direction. Vernonfidt est la clé de là position <jù*aVait prise lé duc dé Reggiô, ti c*ést cette clé qu^ a nég^é d'occuper le s6 et dont il n'a pas pU •e rendre maître le »7 , ainsi que le démontre le récit du combat. II. 6
mouvement. Il savait que le duc de Heggio avait entassé ses troupes dans lé vallon d'Ailleville, sans être gardé à sa gauche , ce fut ce motif qui le décida à chercher à envelopper le 7® corps. D lui était bien aisé de concevoir que dans cette position, attaqué en flanc , le duc de Reggio né s'aviserait pas de déboucher par le vallon de Bar : pourquoi donc laisser tant de troupes devant la ville ? Une division et quelque cavalerie, suffisaient pour tenir le a' corps en échec. Débouchant alors sur les hauteurs d'Arentières, avec plus de quarante mille hommes V il pouvait porter une masse imposante entre Vernonfiadt et le bois de Levigny , et atteindre Arsonval par un chemin bien phis courte Il n'employa que seize mille hommes d'infenterie à ce mouvement, et l'occupation du coteau de Malepin l'ayant forcé de déployer le corps de Gor^zakow à l'aile gauche ^ il dut rester une lacune entre ce dorps et la division Pisniztzky. U ne pouvait pas deviner que le duc de Beggio n'aurait pas d'artih lerie, qu'iL n'emploierait pas la i^oitié de sa ca-^ Valérie, et qu'il ne saurait pas profiter des avantages remportés par les brigades Montfort et Pinteau. Cependtot cette faute grave sauva seule le corps dé Wittgenstein d'une déÊute, qui aurait forcé le prince de Schwarzenberg à se retirer sur Colombey* Le même jour le duc de Tarente continua son mouvement vers l'Aube. L'empereur Napoléon avant de quitter Troyes, lui avait confié le commandement de toute les troupes destinées à
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défendre F Aube, en lui donnant l'ordre de se rendre maître de la Ferté et de rechasser entièrement l'ennemi à la rive droite. D'après ces dispositions, le duc de Tarente dirigea le général Milhaud, le 27, dès le matin, par Fontette sur la Ferté, avec les divisions Pire et Briche et la brigade Simmer de la division Brayer. Le restant de cette division et celle du général Amey, qui étaient plus ei> arrière suivirent le mouvement. Le général Albert, qui était à Mussy-l'Evêque^ avec sa division et celle de dragons du général Lhéritier, fat rappelée sur Fontette. Pendant ce temps, le prince de Wurtemberg s'était mis en mouvement de Château-Vilain et Blessonville , se dirigeant à la Ferté avec son corps. Ayant trouvé cette ville dégarnie de troupes, il ne jugea pas nécessaire d'attendre sa jonction avec le corps de Giulay. Il passa donc l'Aube, avec sa cavalerie et la division de grenadiers du général Klenau et s'avança ver» Fontette. A la hauteur de Villard, le général Milhaud rencontra la cavalerie? ennemie, et ayant déployé ses divisions engagea une vive canonnade. La division Wurtembergeoise se replia sur son infanterie, et bientôt après les divisions Èrayer et Amey étant arrivées, le prince royal se vit forcé de repasser l'Aube. Il fit détruire le pont de la Ferté et son corps campa sur les hauteurs en face de la ville.
Le soir, le 11® corps et le 5® de la cavalerie furent réunis sur les hauteurs, entre Villard et la
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Ferté. Cette position était bonne et le but que devait se proposer le duc de Tareiite , celui de défendre l'Aube , aurait été rempli , s'il eût fait rompre le pont de Silvarouvre, et achever la destruction de celui de la Ferté, que l'ennemi n'avait pas eu le temps de compléter. Mais il paraît qu'il croyait avoir à agir ofifensivement et devoir passer l'Aube ; il se contenta donc de faire barricader le pont de Silvarouvre. C^endant on avait entendu à la Ferté le canon de Bar«sin*^Aube, et il impc»^ tait au duc de Tarente de connaître l'événement de ce combat, avant de décider ses opéi^tionstd. térieures. Dans la nuit, il reçut l'ordre d'wïvoyer la division Amey et une brigade de cavalerie à Troyes, pour la garde du parc. Le départ de ces troupes qui réduisit son corps k huit mille bom^* mes, dont moitié seul^nent d'infismterie^ décida le due de Tarente à hâter sa jonction avec le duc de Reggio, afin de prendre le commandement en chef de Tannée et disposer la défense de l'Aube. Le 28, au point du jour, le duc de Tarente, laissant devant la Ferté le général Milhaud avec les divisions Boyer , Pire et Briche , se replia avec les divisicms Albert et Lbéritier à Fontette, d'où il poussa des reconnaissances dans la dtrec* tion de Clairvaux et Bar. Ses reconnaissances ayant rencontré lès avant-postes des corps di^Wrede et de Wittgenstein , il ne put douter de l'évËcuaticm de Bar. lise décida îdors à se diriger Siu» Vitry-le- Croisé, afin ée joîi^re le duc de Reggio à Van-
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dœuvres. Le parti qu'avait pris le duc de Tarente de retirer une partie de ses troupes à Fontette , afin d'observer l'ennemi qui pouvait déboucher de Clairvaux, était le seul qu'il pût prendre, dans rii)certitude où il était sur la position du duc de Reggio. Mais il n'en est pas de même de son mou* vement vers Vitry-le*Croisé, Il laissait le général Milhaud exposé devant la Ferté , non-seulement à une attaque de front, mais à être tourné par le seid débouché de retraite qu'il eût. En effet, si le mouvement du duc de Tarente à Vitry-le<^roisé n'eût pas été contrarié, le général Milhaud était compromis.
Cqiendant le prkice royal de Wurtemberg , qui s'attendait à être attaqué au jour , voyant que les troupes françaises ne taisaient aucun mouvement, se décida à eitécuter l'ordre qu'il avait reçu, d'attaquer hii-méme. Il ordonna au générarOiulay de forcer le passage de l'Aube à la Ferté et à Silvarouvre, tandis que lui-même, réunissant son corps à Clairvaux , se dirigerait à St.-Usage et Fontette. Le général Giulay destina le général Fresnelle avec la brigade Pfluger, à canonner la Ferté et occuper Iç bataillon qui défendait le pont, par une £ausse attaque. La division Hohenlohe avec la brigade CaoUich et la cavalerie, furent chargées de forcer le pont de Silvarouvre , défendu également par un bataillon. Vers huit heures du matin , la canc^nnade s'eng^igea devant la Ferté, mais las troupes autriclriennes, qui devaient gagner Silva-
rouvre, n'y arrivèrent que vers une heure après midi, embarrassées par la pesanteur de leur mar* che, dans les traverses où elles étaient engagées* Une vive canonnade fut ouverte contre le pont, sans pouvoir éteindre le feu des douze pièces fran* çaises qui y répondaient. Alors le général Giulay fit former les six bataillons de la brigade CzoUich en colonnes et les lança vers le pont. Le feu bien nourri du bataillon français qui le défendait, fit éprouver une grande perte à l'ennemi , mais ne put l'empêcher de forcer les barricades. Le géné^ rai Giulay fit alors déboucher ses troupes par le pont et s'avança vers Villard, sous la mitraille des batteries de la division Brayer. Presqu'^n même temps le passage fut forcé à la Ferté, par le général Fresnelle. Ayant garni les bords de l'Aube de tirailleurs , il parvint à obliger les batteries françaises à s^éloigner, et profita de ce mouvement rétrograde ppur faire réparer le pont , sur lequel il se porta en colonne. Le général Milhaud, voyant le passage de l'Aube forcé sur deux* points , ne jugea pas à propos de se compromettre, en soutenant un combat contre des forces aussi supérieures. Il se mit en retraite par la forêt de Clairvaux et rejoignit à Fontette le duc de Tarente ; la retraite de nos troupes ne fut suivie que par les cosaques de Seslavvân, qui s'étaient réunis le matin à Giulay. Le duc de Tarente avait commencé, ainsi que nous l'avons dit plus haut, son mouvement yers Vitry-le-Croisé , ma^s à pdine eut-il dépassé
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St.-Usage qu'il se trouva en présence du corps de Wurtemberg , dont la cavalerie débouchait le long de la forêt de Clairvaux. Le duc de Tarente re* tourna à Fontette pour recueillir le général Milhaud , et les Wurtembergeois contemis restèrent en présence. Le combat de la Ferté nous coûta environ trois cents hommes, des bataillons qui défendaient les ponts et quelques trsdneurs qui furent pris. L'ennemi perdit plus du double.
I4 duc de Tarente ayant appris alors le résultat du combat de Barnsur-tAube, se décida à continuer sa retraite pendant la nuit. Au point du jour le II ® corps et la cavalerie arrivèrent à Bar-sur-Seine.
Le duc de Reggio était venu prendre position à VandœuvreS) occupant Magny-le-Fouchard par une arrière-garde. Le prince de Schwarzenberg suspendit son mouvement au-delà de l'Aube, jusqu'à ce qu'il sût le résultat de l'attaque du prince • de Wurtemberg, et se contenta d'étendre ses troupes le long de la rivière. A ce motif, à peine plausible, il fautyen ajouter un autre; c'est que le prince était inquiet des progrès du duc de Castiglione et qu'on lui avait fait croire que Napoléon marchait sur Dijon. Un des coips d'infanterie du général Wittgenstein occupa Dolencourt et l'autre Trannes. La cavalerie du général Pahlen s'avança à Dienville , poussant des reconnaissances vers Piney. La cavalerie du général de Wrede était en partie devant Bar , çt en partie près d'Ailleville : ifinfenterie dans la plaine entre Bar et Voigny;les
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réserves restèrent à Langres. Ce jour4à, le corps de Wittgcaastein reçut un noqveau renfort de quatre bataillons.
Le I*' mairs, le duc de Tarente prit position k la gauche de la Seine , étendsmt son aile gauche vers Foudière. La division Çrayer , avec une partie de la cavalerie, resta s^r 1^ hauteurs en ayant de Bar-sur-Seine. Le corps de Wurtemberg vint à Noce ; celui de (îiulay à Ëssoyes , ay^t son avantgarde à Landreville ; les cosaques de Seslawin se jetèrent du coté de Gyé. Le prince de Schwarzenberg , afin de s'assurer de la fof ce et de la position des troupes qu'il avait devant lai, ordonna ime reconnaissance général^. Cette reconnaissance, où il enq)loya la cavalerie de$ corps de Wittgenstein et de Wrede, se fit sur deux colonnes. Celle de droite composée de la cavalerie du général Pahlen s'avança par AmançesurVal-Su2;enay et VauchonvilUers. Celle d^ gauche, formée par la cavalerie austro-bavaraise^ sous le^ ordres du général Frimont, suivit la route de Spoy. Une brigade d'infanterie russe fut poussée en avant deClolencourt vers Maguy-le-Fouchard. A l'approche de l'ennemi, le général Gérard fit occuper le bois de Val-Suzenay et .porta la cavalerie du général St.- Germain au-devant de celle du général Fabien. La canonnade s'engagea aussitôt çt contiuua jusqu'à ce que le généra} Pahlen^ laissaut sou infanterie à Vaucbonvillers , s'étenjjiit par sa droite , ?t parut ayoir le dessein de gagner ViJloneuye-
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M0§grigny,et s'emparer du passage de la Bprse, près de Moustier-Amey. Ce mouvement inquiéta le duc de Reggio , qui se décida à la retraite. Ses deux corps et la cavalerie^prirent position en arrière de Lusigny; Farrière-garde rçsta à IVfoustier-Amey. La cavalerie du général Pablen vint à Yilleneuve-Mesgrigny et le général Frimont à Vandceuvres ; le corps de Wrede resta à Bar-sur- Aube ; celui de Wittgenstein vint à Dienville. Les réserves russes s'avancèi-ent à Chaumont.
Le 2,1e prince de Wurtemberg, cpntinu^ptson mouvement, se présçnta de front devant Bar-sur* Seine. Le général Giulay, qui avait fait réparer pendant la nuit le pont 4e TOurce à Celles, le fit passer par la division Fresnelle , tandis qu'une brigade d'infanterie allait occuper les hauteurs d^ Polizot. Le général Brayer défendit vivement, contre la division Fresnelle , le pont de la papeterie, et lorsqu'il fut forcé , se renferma dans Bar dont il barricada les portes. Les colonnes d'attaque 4ç r^inemi se présentèrent bientôt devant la ville et parvinrent à enfoncer la porte de Châtillon à coups de canon. Alors le général Brayer, pour ne pas compromettre les habitans, l'évacua et se retira à Virey , où il passa la petite Barse et suivit la retraite du 1 1* corps. La division Albert prit position à St. Parre-les-Vaudes ; la division Brayer en seconde ligne au pont de l'Hozain , aux Maisons* I^lanches; la cavalerie resta entre Fouchers et ^iimilly, pour reaieillir la brigade de la division
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Albert, qui était restée derrière la petite Barse. Le combat de Bar-sur-Seine , coûta plus de cinq cents hommes à Tennemi ; nous n'en perdîmes qu'une centaine. Les corps de Giulay et de Wurtemberg restèrent à Bar-sur-Seine.
Le prince de Schwarzenberg , ayant enfin appris positivement, que l'empereur Napoléon marchait vers la Marne, crut pouiroir s'avancer à Troyes. Il en donna en conséquence l'-ordre à son armée. Le duc de Reggio s'était r^lié à Troyes ^ mais il avait laissé derrière le pont de la Guillotière, le a* corps et la division Rothembourg, pour défendre ce passage. La cavalerie du général Pahlen avait suivi notre arrière-garde jusqu'à Courteranges; là il reçut l'ordre de se rabattre par Gé^ rodotsur Doches et de s'y établir, afin de menacer la position de la Guillotière à dos , et couvrir la marche du corps de Wittgenstein. En faisant ce mouvement, le général Pahlen hasarda, par un détachement, une entreprise sur Laubressel; il y fut vertement repoussé. Le général Frimont vint à Moustier-Araey. L'infanterie du corps de Wrede à Vandœuvres. Celle du corps de Wittgenstein à Piney.
Le 3, le prince de Schwarzenberg ordonna l'attaque des positions de la Barse. Le corps de Wittgenstein devait se déployer sur les hauteurs de Mesgnil-Sellières, et attaquer la Guillotière à dos ; en même temps il devait occuper Laubresfel pour se lier avec les Bavarois. Lie corps de Wrede
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devait attaquer par la grande route , occuper le bois de Courteranges et chercher à passer la Barse près de la Rivour, pour communiquer avec le général Wittgenstein. Pour favoriser les opérations de ses collègues, le prince de Wurtemberg devait s'avancer sur Troyes, le long de la Seine. Cette triple attaque devait se faire à une heure aprèsmidi. '
Les corps du duc de Reggio occupaient les positions suivantes : la division Duhesme, entre la grève et la grande route; la division Hamelinaye, commandée par le général Jarry, de l'autre côté de la route; la division Rothembourg, sur le plateau de Laubressel ; la cavalerie du général Saint- Germain, à St.-Parre-aux-Tertres;le 7* corps et la cavalerie du comte àé Valmy, en avant de Pont- St-Hubert. Le général Sébastiani défendait la ville de Troyes, avec là division Amey. Il était difficile que le duc de Reggio pût prendoe une position plus vicieuse. Ses deux corps étaient placés sur deux directions différentes et sans aucune liaison entre eux. Il n'ignorait cependant pas qu'il pouvait être attaqué par les deux rives de la Barse, puisqu'un corps ennemi occupait déjà Piney. Il lui était donc facile de prévoir, que s'il n'occupait pas Bouranton , point intermédiaire entre ses deux ailes, le corps du général Gérard serait tourné et courrait risque d'être fortement compromis. Quel besoin avait-il de tenir plus de dix mille hommes d'infanterie et ses plus vieilles troupes, à Pont-^
Hubert ? En détruisant le pont, une division aurait suffi à la rive gauche pour couvrir Troyes de ce côté, et il pouvait occuper Bouranton avec ses trois brigades d'Espagne. Certes qu'alors le général Witfc genstein aurait reçu une leçon sévère, et que son généralissime aurait appris, qu'il ne £aut pas Êiire des diversions aussi mal combinées, que celle qui lui réussit par la faute du duc de Reggio. Dès le matin, le général Pahlen se mit en mouvement deDoches et se porta sur Laubressel, où il s'engagea avec la division Rothembourg. Ne crayant pas pouvoir se rendre maître du village, il se contenta de le faire observer par la brigade Wlastow et deux régimens de cavalerie. Le général Rûdinger, avec trois régimens de hussards et les cosaques, gagna BoUranton qui n'était pas occupé, et de là poussa à la grande route vers Tennelière, Il y rencontra un parc, qui retournait à Troyes presque sans e|corte et s'en empara. Mais lorsqu'il faisait ses dispositions pour l'emmener , le g^nér^ St-Germain arriva avec sa division de cuirassiers et en deux charges vigoureuses le culbuta sur Bouranton, où il prit position. L'ennemi resta cependant maître de quarante-cinq chevaux et d'environ cent prisonniers. Le général Gérard qui était malade à Tenhelière, pensa être pris dans ce désordre, par un parti de cavalerie qui se glisss^ jusque-là.
Yers une heure après-midi, le corps de Wittgenstein se déploya sur la hauteur de Mesgnil-Sel-
CHAPITRE IV
Uères. Mais il ne se mit en mouvement que vers .trol^eures, lorsque le général de Wrede, s'étant déployé lui-mèofie à la tête du bois de Courterangés engagea la canonnade avec la division Duhesme. Alors le général Wittgenstein s'avança en deux colonnes. Celle de droite composée des deun divisions du prince Eugène de Wurtemberg se diitigea par la gauche de Bonranton vers les hauteurs de Tennelière, couverte à droite par la cavalerie du général Rûdinger. Celle de gauche, composée du corps de Gorczakow, se dirigea siu* Laubressel, couverte à gauche par la cavalerie que le général Pahlen avait laissée de ce côté. A l'approche de l'ennemi, la cavalerie du général St-Germain vint prendre position à la gauche de la division Rolhembourg. Celle du comte deValmy, qui d'abord avait remplacé le gén^^ St-Germain à St-Parre, vint se placer en face de Bourai^tôn. Le combat s'alluma avec vigueur à Laubressel ^ se soutint pendant près de deux heures. Le priiice Gorczakow éprouva les plus grandes difficultés k s'approcher du village; il n'osait pas s'étendre par la droite, de crainte d'être chargé par les divisions du général St^Germaiû. Pendant ce temps le prince Eugène de Wurtemberg essayait de gagner les hauteurs de Teûnehère, à la faveur de la cavalerie du général Rûdinga*. Mais plusieurs charges très-vives de celle du comte de Valmy r^rêtèrent près de Bouranton.
Enfin le général Gérard , ne se voyant pas sou-
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tenu, craignit d'être tourné et ordonna la retraite. La division Rothembourg se replia en bon (^re, appuyée par la division Jarry , et toutes deux prirent p sition à St. -Parre-aux -Tertres, œuvertes par la cavalerie et Tartillerie. La division Duhesme resta seule en position à la Guillotière, n'ayant pas reçu l'ordre de se retirer. Le général de Wrede, qui n'avait pas pu faire passer la Barse , ni à la Rivour, ni à G>urteranges, où cette rivière est trop marécageuse , avait jusque-là borné son attaque à une forte canonnade. Mais voyant les succès du général Wittgenstein il se décida à faire emporter le pont de vive force et y dirigea une colonne d'infanterie. Le général Duhesme soutenait le combat avec vigueur, lorsque le général Gérard ayant jeté en avant par échelons quelques pelotons d'infanterie , lui fit parvenir l'ordre de se retirer. Il se mit en mouvement, mais assailli en queue par les Bavarois, et menacé sur la grande route par les Russes qui entraient à Tennelière il fut obligé de défiler le long de la Barse. Il arriva cependant à St.-Parre-aux-Tertres, sans avoir perdu plus de quatre cents hommes et deux canons.
Le prince royal de Wurtemberg fit peu d'efforts à la gauche de la Seine. Il se contenta de suivre le 1 1* corps, qui se replia à Troyes. Une division resta aux Maisons-Blanches , appuyée par la cavalerie placée en échelons jusqu'à Troyes.
A l'extrême gauche le 7® corps n'eut à hdr% qu'à quelques partis de cosaques.
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Le combat de Laubressel nous coûta environ douze cents hommes, dont trois cents prisonniers et trois canons. L'ennemi en perdit au moins autant* Le soir, le corps de Wittgenstein bivouaqua entre Bouranton et Tennelière, ayant des partis à Creney. Le corps de Wrede resta à la gauche dé la Barse- Les corps de Giulay et Wurtemberg prirent position à Vaudes, et leurs avant-postes en £ace des Maisons-Blanches. Le chef de cosaques Platow fut envoyé , pour couvrii" la droite de Tarmée austro-russe, par Arcis à Sézanne, dont il enleva les faibles garnisons.
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Les Coalisés rentrent à Troyes. — Le duc de Tarenté se re|>lte sur Nogetit. — Fin des négodatîons ponr i'armistîcè. — Lé due de Tarente repasse la Seine. — Réflexions sur la conduite du prince de Schwarzenberg — Opérations sur l'Aîne. — Reprise de Reims par les Rnss6-Prussienl — Combat de Reims, le i3 mars. — ^Mou- Tement de Bliicher.
Le 4 iïiars, le duc de Tarente, ayant continué son mouveiùent, arriva sous les murs de Troyes. Ayant ainsi réuni les différens corps qui devaient passer sous ses ordres, il en prit le commandement en chef. Leur force totale, après les combats qu'ils avaient soutenus, était réduite à environ trentedeux mille hommes, dont plus de neuf Aille chevaux. Son premier soin fut de faire ses dispositions de retraite sur Nogent. Acculé à la ville et menacé de trois côtés , il ne lui était plus possible de songer à recevoir une bataille , qu*il lui aurait fallu livrer sur 1^ deux rives de la Seine. Dans la nuit , le grand parc et les ambulances furent éva- .
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eues. Le général Gérard fut chargé de défendre la position de St.-Parre-aux-Tertres, d'abord et la ville de Troyes ensuite , assez de temps pour que le 1 1« corps ait celui de retirer ses troupes avancées de Aiaisons-Blanches, et de dépasser la vilte, I^ 7« corps repassa la Seine à Pont-Hubert et dé* truisit le pont. De son côté , le prince de Schwarzenberg, plus confiant lorsqu'il avait à faire aux lieutenans de l'Empereur , avait décidé de se rendre maître de Troyes ce jour là. Il donna en conséquence l'ordre aux corps de Wrede et de Wittgenstein, d'attaquer par la rive droite de la Seine, tandis que le prince royal de Wurtem-^ berg attaquerait à la rive gauche avec ses deui^ corps.
Vers huit heures du matin, le prince Eugène de Wurtemberg, avec ses deux divisions russes et quatre bataillons bavarois, ouvrit, l^attaque sur U position de St.-Parre. Dans le même moment, l'évacuation de Troyes étant achevée , la cavalerie du comte de Vabny traversa la ville et fut prendre position sur la grande route, à la hauteur de la chapelle St.-Luc. Le général Milhaud réunit la sienne et tourna Troyes pour aller prendre posi-^ tion sur la route de Pavillon, à la hauteur du comte de Vahny. Le 1 1* corps se réunit sur la route de Bar-sur-Seine, à la tête du faubourg. Le général Gérard soutint le combat jusqu'à onze heures. Alors le y* corps étant sorti de Troyes, et le 1 1* se mettant en ;.mouvement pour tourner les
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faubourgs, le général Gérard se replia d'abord derrière la Seine,puis dans le faubourg St.*Jacques. De là il envoya proposer au général de Wrede, de remettre la ville dans six heures; mais celui-ci affectant la hauteur d'un conquérant, ne voulut en accorder qu'une et le combat continua. Le prince Eugène de Wurtemberg, retenu à la tête du faubourg St-Jacques, prit le parti de diriger une colonne à gauche pour s'introduire le long du canal. Ce mouvement obligea le général Gérard à repasser le second bras de la Seine , et à se retirer en ville. Le 1 1* corps et le 5* de cavalerie étaient en pleine marche sur la route de Pavillon; le 7" et le 6* de cavalerie étaient réunis vers la chapelle -St. -Luc, L'ennemi étant arrivé à la tête du faubourg , tant sur la route de l'Aube que sur celle de Bourgogne, établit des batteries d'obusièrs, fit bombarder la ville et envoya somnier le gêné-: rai SébastianL Celui-ci ayant répondu que l'évacuation s'achevait , le feu cessa et les troupes françaises sortirent de la ville , laissatit derrière elle^ toutes les avenues barricadées.
Les troupes coalisées embarrassées par ces obstacles, mirent beaucoup de temps à traverser la ville. Elles débouchèrent enfin vers le soir, et là <:avalerie des corps de Wittgenstein et de Wrede s'avança sur la grande route de Nogent Le due '<le Reggio, ayant négligé de laisser une arrièregarde vers la Chapelle-St-Luc , la cavalerie enne-mie arriva inopinément à la queue des iCorp^ du
CHAPITRE V
comté dé Valray et du général St.-Germain , qui étaient en colonne de marche. Cette apparition subite causa un instant du désordre ; mais la bonne contenance de l'infenterie ayant arrêté Tennemi , la cavalerie se rallia en gagnant du terrain , et la retraite continua en ordre, la cavalerie française s'arrêta aux Gréz : les a* et 7® corps occupèrent Châtres et Mery ; le 1 1« et le 5« de cavalerie vinrent vers St.-Martin-le-Bosnay ; une brigade de la division Pacthod occupa Bray. Ije corps du général de Wrede s'établit à Troyes, le général Frimont avec la cavalerie était devant les Grez. Le corps de Wittgenstein campa près de la Chapellé-St.-Luc; le général Pahlén près de Màlmaison. Le prince de Wurtembergj avec ses deux corps, resta à la tétc des faubourgs sur la route de Sens ; son àvànt^ garde poussa vers St.-Liébault.
Le retour des coalisés à Troyes fut marqué par quarante4iuit heures de pillagei , et des excès qui raccompagnent. Le prétexte dé ces horreurs fut que leâ habitans s'étaient réjouis le 23 février de revoir l'armée française dans leurs tùivts.
Le 5 , lé duc de Tarénte réflnit ^n armée devait Nogent; l'arrière-garde resta en avant de Pont-sur-Seine, k Crancey et St.-Hilairé. Lé général AUix qui s'était approché de Châtillon-àur-Seine^ lorsque l'armée française s'avança sur l'Aiibé^ avait été obligé de se rqpiièr $Ur Aiïxerré. Là , il csSsaya d'organiser la levée en masse dû département de l'Yonne. Le tocsin âonnà dâiis ïés com-
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munes , -et la population ,. répondant patriotique^ ment à cet appel , se réunit en foule. L'intention du général Allix était de marcher sur Sens , avec cette levée en niasse. Mais d'une part , le ministre de la guerre (le général Clarke) n'avait pas envoyé les cadres des six batailIons^ de ligne, qui avaient été destinés à son organisation. D'un autre côté, la division de Lichtenstein s'approcliait d'Auxer-. re , tandis que l'avant - garde du prince] royal de Wurtemberg touchait aux portes de Sens. Le général Allix se vit obligé de licencier la levée en masse , et de s'enfermer à Auxerre avec deux mille hommes d'infanterie et trois cents chevaux. Le prince de Schwarzenberg ne fit pas un grand mouvement. Le corps de Wittgenstein s'avança à Châtres , où il se cantonna; son avant-garde vint occuper Rumilli, Pars et St.-Martin-le-Bosnay. Le corps de Wrede s'avança à Echemine , Pavillon et Prunay ; le général Frimont à Avon-la-Pèze. Les corps de Giulay et de Wurtemberg, et les réserves autrichiennes se cantonnèrent autour de Villeneuve-F Archevêque et de St.-Liébault ; l'avantgarde poussa jusquetprès de Sens. Ce jour-là, les conférences de Lusigny furent rompues. Les coalisés n'avai^t jamais voulu d'armistice, et leur projet, en le demandant, n'avait été que' de gagner du temps , et de tromper l'opinion publique par l'apparence de la modération. Les commissaires s'étaient accordés pour les limites du nord , mais les prétentions des co^disés, au midi, étaient d'une
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exagération qui en prouvait la mauvaise foi. Ils entendaient qu'on mît en leur possession tout le cours de la Saône et du Rhône , et le département du Montblanc ; c'était demander également l'armée d'Italie.
Le séjourduprincedeSchwarzenbcrgà Troyes, fut marqué par une proclamation , qu'il suffit de rapporter textuellement pour la faire juger (*\ Elle appartient à l'histoire, comme un monument irréfragable du Véritable caractère de la guerre qu'on nous faisait, et de l'esprit de ceux qui la dirigeaient. La date en est également précieuse; sans elle on pourrait se croire au 4® siècle. L'ordre du jour qui suit cette proclamation , ne peut être considéré que comme une manière de faire de l'argent , en abandonnant le sort des communes à la rapacité des chefs de détachemens isolés , qui ont assez souvent prétexté d'avoir reçu les coups de fusil qu'ils faisaient tirer. Au reste, cette pièce produisît l'effet qu'on devait en attendre ; elle allimia l'indignation de tous les Français qui conservaient quelque sentiment d'honneur et de patriotisme. Une violation aussi outrageante des droits les plus sacrés des nations aurait reçu sa punition , sans la catastrophe qui livra la capitale et mit les dépositaires du pouvoir à la disposition de la coalition.
Le 6, le duc de Tarente fit passer la Seine au 7« corps, et l'établit sur les hauteurs de Meriot
(*) Voyez Pièces justifie, XXIX.
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avec la cavalerie du général MUhaud et du onnle de Valmy ; le général Gérard^ avec la cavalerie du général St.-Germain et le ae corps , restèrent en arrière-garde àNogent, la Chapelle et St-Aubin. La division Pacthod s'étendit sur la Seine ^ ayant une brigade à Bray, et une à Montereau ; la troisième escorta les parcs par Proviijis et Nangis. Le 1 1 ® corps se rapprocha de Bray. Le corps de Wittgenstein s'avança à Pont-sur-Seine et RuraiUy; sonavant^;ai^ de à Marnay , et devant St.-Aubin. *Le corps de Wrede occupa Trainel , poussant son avan^garde devant Bray. Le prince royal de Wurtemberg vint occuper Sens, où leshabitans le reçurent en tremblant de se voir exposés à de nouvelles dévastations ; son avant-garde vint à Pont-sur-Yonne ; le corps de Giulay resta à St.-JiéJ)au|; et Villemaur.
Le 7 , le duc de Tarente retira son avant-garde derrière la Seine. Le pont de Nogent fat roippu, et le faubourg de la rive droite occupé. L'arméç du prince de Schwarzenberg resta, jusqu'au lo naars, dans les positions que nous venons d'indi* quer, et y resta d'autant plus tranquille , que sur la proposition du général Gérard, l'inutile fasillade qui s'était établie à Nogent , cessa de part et d'autre.
Le lecteur sera sans doute étonné de ypir une armée de cent mille hommes, contente d'être yenue en huit jours de Bar-sur-Aube à Nogent , et d'avoir fait reculer vingt-cinq mille hommes devant elle , s'arrêter tout-à-coup pour se reposer. Nous
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nous dispenserons de répéter toutes les gloses que Fauteur prussien de cette campagne ( M. Plotho) rapporte dans son ouvrage , et qu'on a pris pour des projets présentés au prince de Schwarzenberg. Elles ne sont, dans le fait, que la répétition des propos que la mauvaise humeur des Prussiens leur faisait tenir contre le prince généralissime. Sans doute, que le prince de Schwarzenberg a conduit sa nombreuse armée avec une grande circonspection , peut-être même avec timidité; mais le parallèle entre lui et le maréchal Blûcher , ne peut pas servir à établir une grande supériorité de talens stratégiques, en faveur de ce dernier. Rien ne peut excuser le général prussien de l'étourderie et de Tincohérence de ses opérations pendant cette campagne. I^ bataille de Laon a même fait voir qu'il savait aussi peu profiter d'un avantage que se préserver d'un désastre. Le prince de Schwarzenberg marchait en tâtonnant^ et plusieurs motifs pouvaient l'y déterminer. Nous ne parla^ons pas des motifs politiques ; personne n'ignore que le gouvernement autrichien n'a pris part à la coalition , que par des vues d'agrandissement , et que la déposition de l'empereur Napoléon n'entrait dans ses vues, qu'autant qu'elle serait uç obstacle à cet agrandissement- Ce gouvernaient n'avait donc pas un intérêt bien direct à faire prendre à ses armées une initiative prononcée, qui pouvait le conduire à les compromettre. Mais le prince de Schwarzenberg avait encore d'au-
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très motifs, qui étaient d'un grand poids à ses yettx. D'abord, il n'avait pascncorede nouvelles du résultat de l'expédition du maréchal Blucher , et tjant qu'il ignorait que l'heureux accident de Soissons avait assuré sa jonction avec Bûlow et Winzingerode , il pouvait bien la regarder coimme une caravane. Si les Prussiens avaient rencontré devant Soissons les obstacles qui amenèrent la capitulation de Lûbeck, il était indubitable que Napoléon re*venait sur la Seine. Alors le prince de Schwarzenberg devait craindre, en s'aventurant au-delà de Provins, de le rencontrer en prêtant le flanc Cent mille hommes ne paraissaient pas suffisans pour résiister à ce choc ; tant le moindre mouvement du lion blessé et affaibli faisait encore trembler ses ennemis! Là seconde inquiétude du prince de Schwarzenberg était excitée par l'armée du duc de Castiglione. Tant qu'il ne serait pas maître de Lyon, il craignait toujours pour sa base d'opération. La troisième enfin, étaient causée par laie* vée en masse qui commençait à se développer sn^ les derrières de l'armée, et à intercepter les convois^ les courriers et les petits détachemens. Animés par le double stimulant du patriotisme et de la vengeance, contre des troupes mal disciplinées qui portaient partout le pillage, l'incendie et une grossièreté révoltante , elle devait augmenter tous les jours. Le prince de Schwarzenberg, au milieu d'un pays ruiné , et où son année portait déjà la peine de ses dévastations , devait craindre de la voir se
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détruire par les effets d'une disette, à laquelle les troupe allemandes savent si peu résister. Aussi jetait-il des regdrds inquiets derrière lui, et, sous ce rapport , on peut attribuer sa proclamation de Trôyes à la peur plus qu'à la barbarie , dont on ne peut personnellement pas l'accuser.
Nous avons laissé l'empereur Napoléon le 1 1 , ^n jK)sition devant Soissons , avec le» corps qu'il ^vait ramenés de Laon. Le duc de Raguse s'était établi aux environs de Fismes. Le premier soin de Napoléon fut de réorganiser son armée, dont les ^iivisions, déjà affaiblies, avaient beaucoup souffert depuis le 26 février. Les corps du prince de la Moskowa et du duc de Bellune , et la division Pôret de Morvan forent dissous et réorganisés en deux divisions, que commandèrent les généraux Curial et Charpentier. On en tira également la garnison de Soissons , qui fut portée à trois mille deux cents hommes , et dont le commandement fut confié au chef de bataillon Gérard , du 3^*. Cet officier justifia parfaitement le choix qu'on avait feit de lui. Environ six cents hommes de la jeime garde , furent également envoyés tenir garnison à Compiègne^ sous les ordres du major Ottenîn. Pendant son séjour à Soissons , l'armée reçut un renfort, qui, à raison de sa faiblesse numérique, n'avait de valeur, que par la qualité des troupes qui le composaient. Il consistait en une division de dix-sept cents chevaux en escadrons démarche, dont le commandement fut donné au
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général Berckcim ; un régiment de six cents lanciers polonais, qui fut réuni à. la division Pacz; et le régiment delà Vistule, qiii passa dans la division Boyer de Rebeval.
Blûcher ayant laissé reposer son armée le 1 1 ,
^ sur le champ de bataille , se décida le 1 2 à lui donner des cantonnemens plus étendus. Le corps d'Yorck vint occuper Craone et Corbeny , ayant «on avant-garde à Bery-au-Bac et Pont-à-Yaire; le corps de Kleist occupa Bouconville et Chermisy; le corps de SacT^en, Chavignon; celui de Langeron, Coucy ; celui de Bùlow se mit en mouvement vers Çompiègne ; celui djB Winzingerode resta à Laon. Le maréchal Blûcher sefnble ayoir euune velléité de gagner Paris, par la droite de l'Oise. D'après son ordre demouvement du 12 au matin, le général jBûlow devait emporter Çompiègne, avec le secours du corps de Langeroq, et ensuite se rendre maître des passages de Pont-St.-Maxence et de Verberie. Mais ce projet ne dura pas long-temps, car le corps de Bûlow ne dépassa pas Noyon, et le restant de l'armée ne^ bougea pas de seç cantonnemens entre Laon et l'Âîne, jusqu'au i8. Nous laisserons à de plus habiles que nous dans l'art des hypothèses , le soin de développer les motifs stratégiques de l'inaction, où resta l'armée russo-prussienne , après la bataille de Laon , dont ses bidletins ont fait tant de bruit. A en juger d'après les
. principes reçus jusqu'à ce jour , avec uôe armée aussi nombreuse , il ne devait pas cesser de serrer
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l'armée française , soit pour l'acculer siir Paris , soit afin de la couper de cette capitale , si elle se portait vers la Seine pour joindre le duc de Tarente. Nous ne pousserons pas plus loin nos observations ; elles deviendraient plus fatigantes k force d'être obligés de les répéter ; la faute que nous relevons n'est pas encore la dernière de cette canipagne.
A peine arrivé à Soissons , Tempereur Napoléon fut obligé de p<|rter son attention sur Reims. Le général St.-Priest, qui de Coblentz avait, ainsi que nous l'avons vu, pris sa route par les Ardennes, était arrivié dans les premiers jour» de mars à Vitry , avec son corps fort d'environ neuf mille hommes. Il y fut rejoint par le général Jagow, qui arrivait d'Erfiirt avec la réserve du corps de Kleist, forte d'environ huit mille bommes (*). Le général St.-Priest crut ne pas pouvoir mieux utiliser les troupes qu'il avait sous ses ordres ^ qu^en alh^t occuper Reims, pour rétablir la communication entre les deux armées coalisées. Le 7 mars il pa-
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rut devant la ville, mais sans hasarder une attaque sérieuse; il se contenta d'incendier les fabriques, les usines et les maisons de plaisance situées sur les bords de la Vesle. Ce fiit sa première victoire, après laquelle il fut s*établir à Beaumont-sur-Vesle et le général Jagow à Puisieux. Le général Corbineau, qui était resté à Reims avec cent chevaux, quelques gendarmes et les cadres de trois bataillons, se hâta d'avertir l'empereur Napoléon du danger qui le menaçait. Mais la feiiblesse de l'armée française , qui alors se trouvait en présence du maréchal Bliicher , ne permit pas à Napoléon de disposer d'autres troupes, que des gardes d'honneur du général Defrance. Encore ce dernier reçuMÎ Tordre de ne pas dépasser Fismes , et de se contenter de pousser une de ses brigades à moitié chemin de Reims.
Le général St.-Priest , qui avait été autrefois français, ne tarda pas à se trouver d'intelligence avec quelques nommes qui, n'ayant rapporté que leurs corps en France, avaient laissé toutes leurs affections à l'étranger. Il connut bientôt et les revers du duc deRaguse, et la faiblesse de la garnison. Ce double motif le décida à tenter un coup de main ; le jour en fut fixé au 1 2 , et l'attaque préparée en trois colonnes. La première composée des troupes russes , trois bataillons prussiens et quatre bouches à feu, devait attaquer la porte de Rhetel (ou de Cérès). La seconde, de deux bataillons et deux obusiers avec cinquante chevaux.
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devait attaquer la^ porte de Châlons. La troisième forte de six bataillons et un escadron avec dix bouches à fçu , dont deux pièces de 1 2 , devait forcer la porte de Paris. La restant de la cavalerie forma sans bruit , dans la nuit du 1 1 au 1 2 , Tinvestissement de la ville. Le i a , les colonnes d'attaque réunies à Cormontreuil se mirent en mouvement, vers trois heures du matin, et, un peu avant le jour, parurent aux portes de Reims. Elles furent forcées d^ trois côtés, malgré la résistance que le cadre du 5* bataillon de voltigeurs opposa au faubourg «de Rhetel. Le général Corbineau , enveloppé d'ennemis, fut obligé de se cacher dans la ville. Le général Lacoste, qui devait commander la levée en masse, fut pris avec environ deux cent cinquante hommes et neuf bouches à feu. Le restant de la garnison , secondé par le dévoùment de la garde nationale , qui combattit avec valeur pour couvrir sa retraite , gagna la porte de Mars et se retira par la route de Laon. Le général Emmanuel la suivit et la harcela jusqu'à Neuvillette, où il rencontra le général Defrance, qui était accouru aux premiers coups de canon avec six escadrons de gardes d'honneur et le lo'de hussards. La cavalerie russe fut chargée et enfoncée, mais la présence d'un corps de quinze mille hommes arrêta court le général Defrance.
Le même soir l'empereur Napoléon fut prévenu de cet échec. Décidé à se rabattre sur les derrières de l'armée de Sçhwarzenberg , et voulant aussi
rallier à lui la division des Ardennes , il lui fallait se remettre en possession de Reims. Il ne balança pas à entreprendre cette opération , qu'on doit appeler hardie , car il né pouvait pas deviner que Blûcher, endormi sur ses lauriers, se contenterait de faire loger ses troupes dans les villages. Cependant il n'avait pas de choix, car il fallait arrêter les progrès des^ Austro-Russes, et lé meilleur moyen d'y réussir était d'inquiéter, pour ses communications, im général très-prudent. Il destiila à rester sous les murs de Soîssoûs le duc de Trévîse avec les divisions Chri&tiani^ Curial et Charpentier, les dragons du général Roussel , les lanciers du général Pacz et la brigade Cùrely de la division Èerckeim , fai^nt environ onze mille hommes. Le duc -de Raguse, avec le 6* corps et le i^'dela cavalerie, reçut l'ordre de se mettre en mouvement de Fismes le 1 3 au iïiàtin ; les divisions Friant et Boyer <ieRebeval et la cavalerie de la garde partirent dans la nuit pour se rendre à Reims. Cependant le général St-I^rîest, inaître de cette ville, avait aussi résolu de faire réposer ses troupes dans dés fCantonnemens. En partie par présomption, en partie par nh effet de l'erreur dans laquelle Fehtrètenaient les rapports dès ï^russièfis , qûï annon^ çaient que l'armée française avait été anéantie k Laon , il ne crut pas à la possibilité d'être àttâqiié. Conservaiit la ville poiit ses Russes, il ordonna à l'infanterie pr«cssieïihè de s'étendre en cantonnée ntesis depuis Corflaoïîtréuîl jusqu'à Ronay, excepté
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un batailloh qui devait occuper Sillery ; la cavalerie devait la couvrir en occupant Junchery.Cette dernière y ayant rencontré les gardes d'honneur du général Defrance , on en prévint le général SL-Priest. Mais celui-ci, persuadé que ces troupes ne pouvaient être que des fuyards de Reims ou de Laon , se contenta d'ordonner que la cavalerie pihussienne se repliât à Ronay , et maintint ses premières dispositions.
Le 1 3 au matin , la cavalerie du général BordesouUe rencontra à Ronay les avant-postes ennemis. La cavalerie prussienne fut culbutée et se sauva à toute bride , faisant rétrograder en hâte sur Reims les bataillons qui étaient a Muîzon, Gueux et Thillois. Les deux bataillonsdu 3* de Landwehr de Pbméranie qui étaient à Ronay, où ils furent à moitié surpris en déjeunant, essayèrent de se retirer ; mais talonnés par la division Ricard , ils mirent bas les armes à Gueux. \,e général St.-Priest, prévenu par la cavalerie prussienne , se hâta de faire sortir les troupes russes de Reims ; le général Jagow avait rassemblé les bennes. Les deux corp§ ennemis prirent position sur les hauteurs dé Ste.-Geneviève, sur deux lignes, les Russes à droite et les Pru*iens à gauche : vingt-quatre bouches à feu couvraient le front de la position. La cavalerie des deux nations fut portée à la hauteur de Tinqueux, au-devant de l'avant-garde française. Vers midi, le i** corps de cavalerie arriva devant Rdm^ et prit position en face de l'ennemi. Lç
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combat s'engagea par une canonnade assez soutenue ; mais l'Empereur Napoléon défendit que l'attaque fut poussée à fond , voulant avoir le temps de réunir ses troupes afin d'envelopper l'eimemi. Vers quatre heures , Napoléon étant arrivé avec les colonnes d'infanterie , reconnut l'impossibilité de tourner Reims , les ponts de la Vesle étant détruits, et^ordonna l'attaque de front. Le général St.-Priest avait eu tout le temps nécessaire, pour réfléchir sur le vice de sa position et pour se retirer; mais il était toujours persuadé que l'armée française était détruite et qu'il n'avait à faire qu'à des troupes égarées. Plus tard, lorsque les colonnes d'infanterie arrivèrent , il ne vit pas déployer des forces supérieures aux siennes eninÊinterie(*), et il se confirma dans la résolution de soutenir le combat. Quoi qu'on en dise, le général St.-Priest
(*) I^'ous avons vu cWessui page 597 , que le Général St. - Priest avait , ci.
F^oici la force des troupes françaises qui combattaient à Reims,
Vieille garde. . . , Dîv. Friant et Letort. . .
f rince de la Moskowa. — Boyer, Defrance et Ber-
Duc de Raguse - Ricard, Laj^Mge, duc dé
Padoae, MerUnetBor-
Général SébaïUani. ... — Excelmani ët'côlbêrt;
Total....
K ttê
i,aoo 3,5oo
a,4oo 2,400
8,5oo
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ne doilnâ pendant le oombat aucun otéce de re-^ traite; il ne le pouvait pas. Les rapport ennemis avouent franchement que leur ligne fut ei^oûcée et leurs troupes culbutée dans le défilé.
L'armée franç^ûse se déploya : le 6* corps eA première Kgne, le i*' de cavalerie à la droite. Le général SébastiaUi prit la gauche avec les ditisiom Colben et Defrance; celle du général l^elmans et les lanoiers polonais de la garde, sous le général Kraszinski^prèsdu pont deSt.-firice, auquel on travailla. Les divisions Priant et Boyer en massé et la cavalerie du général Letort ^ restèrent en réserve en avant de Tillois. La cavalerie ennemie , à la vue de nos colonnes, rentra en ïigne , k russe à di'oite et la prussienne à gauche* L'actioai fut engagée par la division Merhn qui^ ayant rea* versé la (Cavalerie prussienne , entaonà Faile gatiche et sabra trois bataillons doiit une grande partie fdt pris. La division Ricard aborda k ligne d'in* £sinterie et la culbuta firanchaxient jusqu'à l%^;ré« du faubourg. Ce èhoc fit ployer l'enneihiiurtxHit son front. Dans ee ixK>ment, le général Ségur s'apercevant de son ébranlaîient, chaorgea à la télé de sa brigade de gardes d'honneur par la droite ■de Tinqueux, €fi£Dnça la cavalerie russe , prit huit canons et pressa le mouvement rétrograde de Fiuh l^t^^. Les troupes ennemies, n'ayant que le défilé du faubourg de Soissonspour se retirer , puisque le i^* corps de cimderiekur coupait la retrait te, s'y entassèrent. I^ général StPriest ayant été II. 8
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blessé à ittort par un éclat d'obus, qui lui fracassa les épaules , le désordre alla encore en croissant. Le général Jagow , pour essayer d'y remédier , réjinit trois bataillons prussiens à l'entrée dufau* bourg et essaya d'y tenir ferme. Mais le général Picquet, à la tête de deipc escadrons de gardes d'honneur, et soutenu par le restant de la brigade Colbert, culbuta ces bataillons par une charge vigoureuse.* Les gardes d'honneur emportés par ieur courage, seraient entrés pêle-mêle dans la ville, avec l'ennemi, si l'enccHubrement avaitpermis à leurs chevaux de pa3ser. S'efForçant de se faire jour à coups de sabre , ils souffrirent beaucoup de la fusillade, et le général Ségur y futblessé, mais ia division &icard,qui arriva peu après, dégagea les gardes d'honneur, et refoula l'ennemi dans laville, 4ont il se hâta de fenner.la porte.
, Le gèaévdl Emmanuel à la tête des Russes, et le général Jagow à la tête des Prussiens, se hâtèrent de traversa* Reims et de se retirer par la route de Laon ; laissait dans la ville le général Bistram avec un bataillon russe et un prussien, pour ^défendre la porte et leur faire gagner du itemps. Le duc de Raguse essaya de faire rompre la porte de Soissons ; mais c'était une grille derrière laquelle se trouvait un épaulement. Le duc fiit obligé de faire retirer ses pièces et de le.-, remplacer par des tirailleurs dans les maisons voisines. La fusillade dura sur ce point jusqu'à onze heures du soin Pendant ce temps le pont de St-Brice
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ftVait été ré^ré. Le général Krazszinski, siiri de la division £xcelman$ le passa et atteignit la co^ lonne ennaxiie vers Neuvillette. Elle fut enfoncée et dispersée dans une déroute complète sur les routes de Laon, Rhetel et Châlons. Ce dernier désastre ayant forcé l'ennemi à évacuer Reims ^ r^npereur Napoléon y entra vers une heure du matiny aux acclanlatioiis de k j[>opulation.
Notre perte dans ce combat s'éleva à un peu plus de huit cents hommes. Celle de l'ennemi s'éleva à cinq mille trois cents hommes dont nèui cents morts et deux mille ^nq cents prisoiiniers^ onze bouches à feu^ cent caissons^ un équipage de ponts y beaucoup de bagages et les pièces prises au général Corbineau. Le corps de Jagow seul perdit trois mille hommes. Les débris des deux corps ennemis airivèrent, le i4 à cinq heures du inatin à Bery-au-Bac, les fuyards qui avaient pri« la route deHhetel, gagnèrent Neuf chàtel sur l'AÎn^ ceux qui avaient pris, en petit nombre^ lai>^route de Châlons, se retirèrent dans dette ville avec U bataillon qui était à Sillery.
Pendant que l'empereur Napoléon mardiait sur Reims, l'armée russo-prussieime restait encore dans les cantonnemens qu'elle avait pris ^\ à l'exceptioii du corps de Sacken qui se rapprocha de ' Soissons. La division Christiani , qui occupait les hauteurs de Crouy fiit vivement attaquée; mais après un assez long combat, les Russes furent obligés de renoncer à leur entreprise et deprenr
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dre position un peu en arrière. Le même jour, le général Katzler^ qui occupait Beiy-au*Bac avec cinq bataillons et seize escadrons, passa l'Aine avec sa cavalerie pour reconnaître la position du duc de Raguse , que 1^ Pri^ens croyaient encore à Fismes. Une reconnaissance de la division de dragons du général Roussel, envoyée vers Bery-au« Bac, d'après l'ordre du duc deTrévise, fut rencontrée par l'ennemi et perdit une cinquantaine d'hommes dans le choc. Cependant le maréchal Bliicher, pour s'occuper à quelque chose, s'amu* sait à faire deshypotl|èses. Son ordre du i4 mars, adressé aux che& des difiérens corps, ^i établit deqx. La première était que Napoléon resterait à Soissons et à Fi^nes, pour attirer à hii des ren» forts et reprendre l'ofifensive contre Laon ; la seco«.ide qu'il marcherait contre la grandearmé^ Bans le premier cas, les coips d'armée sous ses ordres devaient se rapprocher de Laon ; dans le second cas, il attendait un avis du général Tettenbom qui était à Epemay,
Le i4ï le corps prussien de Kleist ayant probablement ^uisé toutes les ressources des environs de Bouconville et de Chermisy, vint s'établir à Craone et Craonelle. Les débris des corps de St.-Priest et de Jagow qui arrivèrent dans la matinée à Ck>rbeny, furent encadrés dans l'armée. Les Russes, au nombre d'environ sept mille hommes, rejoignirent le corps de Langa*on. Les Prussiens, réorganisés en six bataillons et deux escadrons,
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faisant eayiiM)ii quatre mille cinq cents hommes « fiirent incorporés dans les deux divisions du corps de Kleist. Dès le mâtin , Fempereitr Napoléon avait ordonqé au duc de 'R'âgùse de se mettre à la poursuite du corps ennemi chasté de Reims v avec ses trois divisions et là cavalerie du général Merlin. Ce dernier rencotttra dans l'après-midi, en avant de Bery-au-Bac, les avaii testes prussiens, les culbuta et passa l' Aîné. Mais ayant été attaqué à son tour par Tavant-garde, féunle, dés corps de Kleist et d'York, il fiit ramené au-delà delà rivière ,^ où une brigade de la division Ricard arrêta l'ennemi. La division Ricard prit position le soir, sur les hauteurs en arrière de Béry-au-Bac et barricada le pont. Le reste de l'infanterie du 6' corps cantonna autour de Cormicy et la cavalerie en avant à Sapigneulle.
Le maréchal Bliicher ayant appris le résultai du combat de Reims , crut que le mouvement du duc de Raguse annonçait une nouvelle attaque de la part de l'empereur Napoléon. Il se hâta en conséquence de rapprocher ses difîérens corps de Laon. Le 1 5 au soir l'armée russo-prussienne occupa les positions suivantes : le corps de Sacken à Ursel ; le corps de Langeron près de Marlieux ; le corps de Winzingerode à Laon ; la cavalerie du général Czerniszeff observait l'Aîne à Prouvay et la brigade Benkendorf était à Neufchâtel. Les corps d'York et de Kleist occupaient Craone et Corbeny; leur avant-garde, sous les or-
Googte
il9 usnM rr*
dres cki général, Ziethen, était à Beryiau-Bac et iPont-à-Vaire, soutenue par \ç restant de la caya« lerie à Juvincourt. l^e corps de Bûlow rétrograda àlaFère, laissant cependant sa caTalerieàNoyon* Le mççae jour le colonel Sydow ayecune colonne d'infisuiterie, quelque cayalerie et une batterie, se présenta devant Compiègne, bombarda et sonuna la ville. Cette inutile tentative 3e termina par la retraite de Fennemî., que les paysans suivirent à coup/» de fusil. L'armée, de Blùçher resta les 16 et 17 dans cette position.
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Napoléon se 4îflpo«e à marcher Ters TAiibe. — Opérations éa prince de Schwarzenberg. — Combat de Proyins, le i6 mars. — Le dnc de Tarente se replie snr Nangîs.— MonTemens dn prince d^ Sekwarsenberg.
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CspENBANT l'empereur Napoléon, en restant quelques jours stationnaire autour de Reims^ sa préparait au mouy^nent qu'il voulait Êdre sur les derrières de l'armée du prince de Schwarzen^ berg. Le 1 5 les généraux Yincent et Colbert partant, le premier de Château-Thienry et le second de Reims , occupèrent Ëpemay et en diassèrent le. général Tettenbom. Le même jour le ponce de la Moskowa avec les divisions Boyer de Rebeval et Defmnce entra à Ghalons. Le général russe Dawidow, qui occupait cette ville avec quatre bataillons ( régimens Wiatka et Wyborg) et quatre escadrons (dragons de Moskowa) du corps de Lan* geron, se hâta de se rqplier à Vitry, où s'était également çetiré le général Tettenboroi. I-e restant
de Farinée , c'est-à-dire les divisions Priant, Excelmans, Letort et Berkeim, restèrent encore le i6 à Reims , où elles furent rejointes par la division des Ardennes, sous les ordres du général Janssens. Le 17, Napoléon se mit en mouvement pour joindre FAube et attaquer Farmée austro-russe, ainsi que nous le verrons dans le livre suivant.
Le prince de Schwarzenberg, toujours dans Fat* tente des événemens qui devaient se passer sur la Marne ou sur F Aine , continuait à rester dans Finaction devant le duc de Tarente. Le seul mouve ment-qu il fit, le 1 1, fut de faire marcher, de Nogent à Pont-sur-Seine, Favant-garde du général Fabien. Ce dernier détacha de là le général Dechterew, avec un régiment de hussards et un de cosaques à Hancy et Anglure , afin d'éclairer Villenoi^ et communiquer avec Platow , qui occupait Sézanne. Le 12, le prince de Schwarzenberg, voyant que le duc de Tarente n'avait pas «icore quitté sa position, ordonna un^e reconnaissance siht le flanc gauc^ des corps français. Le général Wittge^osUin fit jeter un pont de bateaux à Pon&sur-Seine et y fit pa^er un régiment de cosaques. Le général Dediterew s'avança d' Anglure à Villiers-aux-Corneilles* Le général KaisarofF, qui avait pris le com. mandement des cosaques réunis à Sézaûne, vint occt^er Yillenoxe , d'0Ù les avant-postes français se retirèrent. Le résultat de cette reconnaissance fiit de donner au princede Schwarzenl>erg la certitude, qiie les a« et t* coips français étaient avec
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la cavalerie aalour de Provinsr et que le i !• corps était à Bfay, occupant Mônteréau. H savait que Blucher avait rallié à lui les corps de Bûlow ejt de Winzingerode ^t qu'il était sur F Aine, en présence xie Napoléon, Cette circonstance, qui aurait dû le iâs$arer sur ses opérations ultérieures et l'enhardir à prolonger la gauche de son armée vers Fontainebleau , en même temps qu'il pouvait raj^eler à Troy^ les réserves qui étaient encore à Ghau- "moÊkty semble avoir produit un efïet tout contraire. Soit que le prince de Schwarzenberg ait craint que Blûdier ne se fit encore une fois battre en détail ; soit qu'il ait pensé que Napoléon pourrait masquer l'armée russo*prussienne par un de ses corpsj lui échapper par une marche rapide et revenir sur rAube,dl se décida à s'étendre vers la droite. En conséquence le i3, le corps de Giulay vint de $t.-Iiébault à Prunay. Le corps de Wurtemberg laissant son avant-garde à Pont««ur-Yonne, vint à Alron-le-^èise. Celui de Wrede , laissant la division Hardegg à Traînes et à Montigny, marcha vers Arcis-sur-Aube. Le corps de Wittgenstein, dont le général Rajewiski prit le commandement, resta à Pont-sur-Seine. Les gardes et réserves s'avsmcèrent de Chaumont à Bar-sur-Aube; le général Lambert prit le commandement des grenadiers russes. La garde légère russe fut envoyée à Fèfe-Champ^oise et la garde à cheval prussienne vers Châl(t>ns. Le prince de Schwarzenberg, qui VâBOniBait aussi à faire des hypô^thèses, en avait
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établi quatre sur le» mouyemens futaurs de Tempereur Napoléon, qui furent mises à l'ordre, pour les chets des corps d'armée : ce sont les suivanjbes. i" Naptcdéon a été battu par Blûcher. et se retire sur Paris ; alors la grande arn^e se réunira entire Provins et Nangis. a"" Napoléon battu Devient sur la grande armée; alors elle se réunira entre Mery et Arcis. 3* Blûcher a été battu par Napoléon et ce dernier marche sur Châlons; dans ce cas la grande arn^ée se réunira à Vitry. 4' Napoléon ne s'est p^ engagé avec Blûcher et revient vers Châlons; dans ce ca3 la grande armée se concaitrera à Chaumont. Il parsut cependant que ces hypothèses n,'étaient que des^prévisio^s préparatoires, car, le mouyement ordonné le i3 peut s'appUquer. à toutes les quatre , quoicju'il ne réponde à aucune. La reconnaissant du lâ et l'oopationdeSézanné ayant donnéquelqu'inquiétude ai^ duc d^ Tarente , il crut devoir se couvrir à gauche par de la cavalerie. Le corps Ai comte de y^my fiit posté entre Rouilly et Cucharmoy, pour couvrir la. route de Nangis. L^ général Mil*haud avec deiUL divi;sions, fut placé à l'Échelle pour observer Villenpye ; la troisième, division fat envoyée à Ileiroé. ppur éclairer Isi Seine ^itre Nogent et Bray.
Le i4, le prince de Sçhwarzenbei^ résolut de Éadre une tentative pour forcer le duc de Tarente à quitter sa position de Provins, espérant par là obliger Napoléon^à s'approcher, de Paris et à réunir
ses forces co&tré les deux graii4^ années coalisées, qui pourraient aussi de leur côté se réiuiir. Le corps de Rajewski passa la Seine à Pont, sur un pont de batraux qui fut jeté dans la nuit. Les divisions du prince ^ugène de Wurtemberg prirent position sur les hauteurs de Mont-le-Po tiers; celles du général Gorczakow à droite en arrière de Villenoxe ; le général Riidinger avec deux régimens de cosaques^ dix escadrons de hussards et iMie brigade de cuirassiers occupa St-Marttn de GheuT sestron; le général Jlowaiski avec un régiment de cosaques , un de hussards et la seconde brigade de cuirassiers vint à St-Ferréol. Le même matin, le duc de Tar^ite avait poussé deux reconnaissances sur sa gauche. La première composée d'en.<? viron deux mille chevaux, sous les ordres du gé* néral Treilhard, se dirigea par Monceaux et Es<> temay sur Sézanne, où était le général Kaisaroff avec une partie de son corps. L'ennemi fnt d'abord chassé y"" mais ayant rappelé ses détadien^ns de Barbonne et de Villenoxe, le général Treilhard fîit camené. à son tour avec quelque perte. La seconde reconnaissance , composée de la division Saint- Germain, se dirigea par Chalautre-la-Grande sur Villenoxe. Vers Mont-le-Potiers, elle donna dans la cavalerie des généraux Rûdinger et Jlowaisky et fut ramenée sur le a^ corps. Le général Gérard se hâta de se porter à Port, et poussa la division Jarry sur les haujteurs de St- Nicolas. La brigade ^daiir attaqua et reprit le village, et ayant avancé
ia4 UVHE VJ.
une^ batterie siir le^ flanc de la colonne ennemie^ la força à se replier à St.-FerréoL Le corps de Wiuv temberg arriva devant Nogent. Celui deGiulay se mit en marche de Prunay pour se rendre à Sens. Celui de Wrede arriva à Arci^ Les gardes et réserves vinrent à Brienne.
Le i^j dans l'après-midi, un aide -de- camp de Bliichér apporta au prince de Schwarzenberg la noMiyelle de la bataille de Laon.La rdation emphatique , annonçant l'entière destruction de Far* mée française 7 le prince de Schwarzenberg se crut à la première des quatre hypo&èses ^'il avait établies. Il se décida donc à attaquer le duc de Taraate, mais il le fit encore avec molesse. D'après sa disposition du i5 au matin, il parait qu'il avait admis que le duc de Tarente - aurait abandonné Provins ou renoncerait au projet de s'y défendre. Le corps de Eajev^sky^lesrait ocoii^r la foret de ScM-dun et pousser son avant^garde à Provins; le corps de Wrede, venir s'étabHr entre Chalautre et Villenoxe; le corps de Wurtcoiberg devait passer la Seine à Nogent , prendre, portion à Mmot et s'étendre jusqu'à Bray ; le corps de Giulay devait toujours se rencbe à Sens; k di*vision Maurice Lichtenstein d^^ait occuper Joigny. Aucun de ces mouvemafis ne put avoir lieu. Dès le matin xlu i5 ,' le duc de Tareate s'attsndant à être attaqué par sa gauche, porta sa cavalerie à l'Ëchelle, afin de se dégager im peu et^e pouvcâr appuyer sa ligne de défense à ht forêt de Sordun.
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Le général Rûdinger fut chassé de FEchelle et farce de se replier à St.-Martin-de-Cbennetron. Le général Rajewsky n'ayant reçu que tard Tordre d'attaquer Provins , en remit l'exécution au lendemain. Le prince royal de Wurtemberg essaya de jeter trois compagnies à la rive droite de lit Seine, près deNogent; mais elle ftirent attaquées et forcées de repasser en hâte , ayant perdu près de deux cents hoimnes. Le général deWrede, ayant trouvé que le droit chemin d'Anglureà Viljenoxe était trop mauvais, fit le grand détour par Faux et Pleurs sur Sézanne. Cependant le même soir, le duc de Tarente, voyant que les forces de l'ennemi se concentraient vers sa gauche, ordonna l'évacuation de Bray et fit rapprocher le 1 1^ corps. Legé* néral ^acthod eut l'autorisation de se retirer de AStentereau sur Melun ou sur Brie. La retraite du général Allix y qui d' Auxerre était venu à Nemoursf , 6it marquée par Fontainebleau. Les parcs fiirent renvoyés de Guignes sur Charenton.
Le i5 au, soir, le prince de Schwarzenberg répéta l'ordre qui n'avait pu être exécuté la veille, en y ajoutant que la forêt de Sordun devait être occupée à neuf heures du matin , et qu'il fallait surtout faire des prisonniers pour savoir où s'était retiré le duc de Tarente. Chi ne sait trc^ quel nom donner à l'idée que s'était formé le prince de Schwarzemberg, il croyait donc que la bataille de Laon avait fait disparaître toutes les troupes françaises? Cependant il y ajouta pour cçrrectif ^
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que si , contre toute attente ^ le duc de Tarente était encore devant Provins , le corps de Rajewsky de* vait Fattaquer en trois colonnes. La principale surSt.-Martin de Chennetron , la seconde par Saint'' Ferréol et la troisième en réserve par Fouchères. Le corps de Wrede devait se trouver à dix heures du matin , sur deux colonnes à Villegrue et en avant de Villenoxe.
Le i6 au matin, le général Rajewski s'avança contre les positions qu'occupait le 7* corps, en trois colonnes. Celle de droite sous les ordres du prince Eugène de Wurtemberg et composée d'une division du corps de Gorczakow, de celle de Pisznitzky, d'un régiment de cavalerie et un de cosaques et d'ime brigade de cuirassiers ^ déboucha de St. - Martin -de-Chennetron. Celle de gauche, composée de la division Szaszafskoy, d'un régiment de hussards et d'une brigade de cuirassiers, déboucha par Chalautre-la-Grànde.Celle du centre, composée du restant du corps de Gorczakow, déboucha par Puis-Joli et y resta en réserve. La division Levai était eil position en arrière de l'Echelle, ayant en première ligne , pour garder ce village , la brigade Maulmont. Le village de Cormeron était occupé par des tirailleurs, et un bataillon du loe léger était à la pointe du bois de Sordun. La division Duhesme tenait le débofuché du bois de Sordun vers Chalautre. La division du général Jarry occupait Meriot par une brigade : l'autre était à Nogent. Le corps de cavalerie du
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^néral Milbaud était derrière le Hoiissay. Celui du général St.-Gennain en arrière de Meriot. Celui du comte de Valmy et le restant du 7* corps , en avant de Provins , le prince Eugène de Wurtemberg déploya, à huit heures du matin, sa colonne d'infanterie , soutenue par la brigade de cuirassiers, devant l'Echelle, qu'il fit attaquer; le régiment de hulans de Czujugew et les cosaques^ longèrent le parc du Houssay pour tourner Carmeron. Ce mouvement se fit en présence du général Milhaud qui perdit l'occasion de charger. Lie village de l'Echelle fiijt emporté et les tirailleurs français forcés d'évacuer Cormeron. Le général Levai porta alors sur le village de l'Echelle le i3oe régiment, qu'il fit appuyer à droite par le 3*, dont les tirailleurs s'étendirent vers le bois de Sordun , pour empêcher le passage du ravin de IRichebourg. L'Echelle et Cormeron furent repris et lé 1 3o® se maintint dans le premier village pendant une heure, malgré le feu de l'ennemi et sous la protection du 3% qui se déploya à l'autre bord du ravin. Enfin un dernier e£Fort des Russes obligea ces régimens à se repUer sur leur division ; mais le feu du bataillon du io« léger et d'une iatterie les arrêta. Dans ce moment le général Levai fit entrer enlîgïie les brigades Montfort et Chassé, et le prince Eugène de Wurtemberg, se vit forcé de renoncer aux avantages qu'il avait remportés contre la brigade Maulmont. Le corps de Wrede n'arrivait pas , et tout ce qu'il put faire
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fiit de soutenir le combat jusqu'à la mût. A k gauche , la division Szaszafekoy avait également attaqué la division Duhesme, mais elle fut re* poussée et forcée de renoncer à son entreprise.
Le prince royal de Wurtemberg j pour appuyex Fattaque du corps de Rajewsky> avait fait passer k Seine au-dessus de Nogent à un bataillon de grenadiers* Le général Matère, qui gardait leÊiubourg^ avec sa brigade, marcha à la rencontre de Fenner mi et le força de se rembarquer, après lui avoir tué ou noyé environ cent cinquante honmies et brûlé cinq bateaux. Le soir le corps de Rajew^ se réunit siu- les hauteurs de Mont- le-Potiers. )Lt corps de Wrede , encore embarrassé dans le àé* tour qu'il avait été faire, avait sa tête à Villenoxe, tandis que sa queue était encore à Plancy, le corps de Wurtemberg resta devant Nogent ; celui de Giulay arriva à Sens. Les gardes et réserves vinrent à Arcis.
Le 1 7, un peu avant le jour , le duc de Tareute voyant sa gauche menacée et au moment d'être débordée, quitta la position où il se trouvait. Loin de lui ofifrir quelques avantages, ellç était dangereuse à vouloir tenir plus long-temps, puis* qu'un revers, en poussant Faile gauche sur Provins^ compromettait le a* corps dont la retraite se trour vait CQupée. Le duc de Tarente établit son armée en travers de la route de Provins à Nangis , de manière à couvrir cette dernière ville. Le 1 1* corps s'étendit à droite vers Donnemarie. et le 7* à
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gauche vers Gucharmoy ; toute la cavaWie réunie prit pç^ition près de Rouilly pour couvrir la gauche; le a* corps-en arrière de Provins ; cette position n'était pas bonne en elle-même , puisque les ailes n'étaient pas appuyées et que la supériorité des forces de l'ennemi, surtout en cavalerie , lui aurait permis de les déborder. Mais comme il était probable que le prince de Schwarzenberg ne voudrait pas en^loyer tous les trois corps qp*il avait sous la main , il était possible de recevoir la bataille. Dès que la forêt de Sordun ne fut plus occupée, le général Szas?:afskoy se hâta d'en prendre possession et poussa ses cosaques à Sordun. Lorsque le prince de Schwarzenberg apprit la retraite de l'armée française, il semble qu'il aiu'ait pu faire avancer le corps de Rajewski jusque devant Prqvins et le faire remplacer vers St.-Martin de Chennetrop , par celui de Wrede. Mais il était i^q^ie^ des B^puv^mens que ferait l'Empereur lïapoléon après la bataille de Laon et il ne voulait pas s'aventurer. Il se contenta d'ordonner que la cavalerie du général Pahlenfut poussée vers rjEchelle, en la faisant échelonner par deux divisions d'infanterie. Ee prince royal de Wurtemberg reçut l'ordre de jeter un pont à Nogent et de faire occuper les hauteurs de Meriot.
Peu d'heures après le prince de Schwarzenberg
apprit le résultat du combat de Reims et changea
toutes ses dispositions. Il paraît qu'il craignit que
Blûcher, dpnt un corps venait ainsi d'être défait,
il- ^ 9
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ne se fut encore disséminé après la bataille de Laon et ne fut au moment de perdre ses avantages. Ce qui devait surtout l'étonner, après l'annonce d'une victoire complète, c'était de voir ' que Blûcher n'avait fait aucun progrès. La preuve en était dans le mouvement de Napoléon sur Reims. Dans la perplexité où le mettait le manqueabsolu de résultat de toutes les exagérations prussiennes , il crut devoir prendre iln parti mitoyen. Si Napoléon avait été réellement défait, il fallait continuer le mouvement sur Nangis , et se rapprocher de Paris; mais si au contraire il ne l'avait pas été, ce que semblait démontrer le succès qu'il venait de remporter , il était à craindre qu'il ne se jetât sur la ligne d'opérations des armées. C'est ce que le prince de Sc^warzenberg ne voulait pas permettre. Il crut remédier aux deux inconvéniens, entre lesquels il se trouvait à son avis , en étendant son armée vers la droite , sans abandonner cependant le passage de la Seine qui venait de lui être cédé. Il oublia sans doute qu'en s'étendaht ainsi , il répétait la iaute que Blûcher et lui-même avaient commise au commencement de février .
Le soir l'armée austro-russe occupa les positions suivantes. Le corps de Rajewski , avait son avantgarde à St. Martin de Chennetron , deux divisions à Pont-sur-Seine et deux àMery.Le corps de Wurtenberg avait une brigade à Nogent et Meriot j le restant était aux Grez et à Fontaine-St.-George. JjC corps de Wrede à Arcis, à la rive çauche de
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FAube. Les gardes et réserves à Brienne. Le corps de Giulayfu^ rappelé de Sens à Troyes. La division Maurice Lichtenstein à Joigny. Les cosaques de Seslawin à Pont-sur- Yonne. La droite de cette ligne, aussi étendue, était couverte par des corps détachés dans toutes les directions par lesquelles on pouvait attendre l'empereur Napoléon. La garde à cheval prussienne était à Braban, observant Châlons. Les cosaques de Tettenborn à Cosle ; le petit corps de Dawidow entre Vitry et Châlons , où il fut renforcé par un détachement de cavalerie , sous les ordres du général Lambert ; quatre escadrons delà garde légère russe à Sommesous; la cavalerie de Wrede à Mailly; les cosaques de Kaisaroff à Plancy et à Sézanne.
Nous verrons dans le livre suivant , comment dix mille hommes firent replier tout cet étalage.
i3a LiviE iv.
CHAPITRE Vn
Opérations en Belgique. — ^Monyement du général Maisons sur Gand, — * Combat de Coortray , le 7 mars. — Sortie d'Anvers. — Attaqac de Berg-Op*Zoom, le 8 mari. — ^Moinremens du duc de Weyifiar* — Opérations de l'armée du Rhône, — Mouvemefis du duc de Castîglione. — Combat de St. -Julien, le i"' mars. — - L'armée autrichienne du sud arrive à Châlons. — Combat de Poligni, le 5 mars. — Le duc de Castîglione revient à Lyon. — Combat de MàcoDyleii mats.
Pendant qiie les événemens que nous venons de rapporter se passaient à la granae année , la guerre se soutenait sur les frontières de la Belgique, sans aucun avantage de la part de Tennemi. Nous avons vu ( tom. i , pag. 43^^) que le général Maisons, ayant été obligé de renoncer à son dessein de pousser jusqu'à Gand, pour rallier la. division Roguet qui devait quitter. Anvers, était revenu le a6 février à Lille et à Courtray. Le lendemain ayant été rejoint par le i a® régiment de voltigeurs et par un escadron , il repassa la Marcq à Bouvi-
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nés et culbuta tous les avantpostes ennemis sur Toumay. Le gén^^ Borstd, xfai tenait cette position, reçut le i^'mars du duc de Weimar , l'ordre de faire une tentatrve sur Cowrtray, afin d'empè^ tjier le ^néral Maisons de £aire ua second mouvement sur Gand. Le cokme! Hobe fiit dii*igé sur Gmirtray avec six bataiUons, trois escadrons et Ax canons ; le major Hellvig y marcha aussi avec ses partisans. Le !i ^ les postes de Belle^bem et Swewie^em £irent attaqués et repUés après un -combat opiniâtre, mais le colcmel Hobe ne voyant |>as jour à une entrepfrise sur Courtray, essa^ une diversion sur M^ûn et passa la Lys à {laerld>eclie. Leiendemaîn, croyan^tsans doute que la garnison de Courtray serait aâaiblie , il se présenta devant la pbice. Il y fixt si cfaai^ement reçu que ne pour 5^ant se replier directement à Oudenarde , il se èiata le même jour de gagner Deynse , d'oé il <ixA le iendamain à Oudenarde.
Cependant y le général Maisons n'avait pa&p^*du de vue le projet de retirer la division Roguetd'Anvei-Syd'où elle était rappelée par les ordres réitérés <ifumiaistre de la guerre. Ayant réuni ses troupes à Courtray, il en partit le 5 mars avec les divisions Jîarrois , Ledru et Gastex , faisant environ six mille hoasmies d'infanterie et deux mille cbevaux. H prit avec sa colonne la route d'Oudenarde, tandis <|ue le général Penne, avec environ cinq cent» bommes, devait suivre la route de Courtray par Deyïfâe , arriver à Gand le 6 par surpi-ise , et s'y
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maintenir jusqu'au soir, que la colonne serait ar* rivée. Le général Carnot devait en même temps faire une grande sortie d'Anvers, dans la direction de Lockeren et joindre le général Maisons à Gand. Oudenarde était occupé par le colonel rfobe , avec six bataillons et trois escadrons, et les avantpostes de l'ennemi étaient à Avelghem et Peteghem. Ces avant-postes furent aisément repousses^ et vers quatre heures après-midi la colonne du général Maisons parut devant Oudenarde. La car nonnade s'engagea et l'avant-garde fit une tentative sur la porte de Courtray. Mais la ville conservant encore les massifs de ses fortifications , et étant entourée d'un fossé profond et rempli d'eau, le général Maisons se persuada aisément- qu'une attaque de vive force ne pouvait pas avoir de sudcès.^ Cette i^flexion^ et l'avis qu'il reçut que ledé^ tachement du major Hellevig et les cosaques de Bihalow occupaient Gand, et en rendaient la sujv prise impossible , le décidèrent à la retraite. Sans doudte que le général Maisons fit bien de se retirer, sans essayer d'enlever d'emblée une place en état de défense et gardée par près de cinq mille hommes; mais on se demande pourquoi il alla attaquer Oudenarde. D ne pouvait pas ignorer que cette place était gardée et par conséquent qu'il échouerait. Le mouvement qu'il voulut faire sur Gand ne pouvait réussir qu'en, étant fait rapide- Tient. Il valait donc mieux prendre luirmême la TOUte par laquelle il dirigea. le général Penne; il.
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aurait pu arriver le même jour à.Deynse ,ét pousser sa cavalerie à Gand. Le danger qui pouvait suivre son arrivée à Gand , était le même par quelque route qu'il y arrivât* Il est au contraire probable que le mouvement ayant réussi, le duc de Weimar aurait réuni ses forces devant Bruxelles, Le 6^ le général Maisons rentra à Courtray , n'ayant pas perdu quinze hommes , les Prussien» en avaient perdu une centaine. Le duc de Weimar prévenu de l'attaque d'Oudenarde , se décida à prendre l'offensive à son tour. Il réunit à Warcoing dix bataillons, quatii^ escadrons et quatorze canons et fit jeter un pont sur l'Escaut à Hérinne. Le colonel Hohe eut l'ordre de diriger sur ce point quatre bataillons et un escadron , et de se contenter d'amuser le général Maisons d^ant Oudenarde , tandis que le duc dç Weimar lui couperait la route de Courtray. Ayant tout le colonel Schon fut envoyé , avec trois bataillons et ime cen* taine de chevaux vers Coiu'tray , pour tenter de s'emparer de la ville. Mais le colonel Schon ayant rencontré non loin de Warcoing la colonne française, en fut fort maltraité et eut dje la peine à se dégager. Le 7^ le duc de Weimar eut ses troupes réunies à Warcoing. Le général Maisons avaif placé à Courtray la division Barrois ; le général Penne était avec im, bataillon , cent chevaux et trois canons à Belleghem ; le général d'Audenarde avec deux bataillons, quatre cents chevaux et trois canons à Sweweghem; le colonel Lastoiu^
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avec un bataillon et cent chevaux à Haeriebecke; le restant de la. cavalerie et un bataiHon à Cuerme et Heule. Dès le matin , le colonel Hobe partit d'Oudenarde avec deux bataillons et deux escadrons et vint prendre poste à Awelghem pour observer Courtray. Le major Hellvig avec son détachement et les cosaques de Bihalow s'avança le long de la I^ys , contre Haeriebecke. Un peu plus tard, le duc de Weiihar, avec dix batailltms et quatre escadrons , se mit en mouvement de Warcoing et se présenta devant Belleghem et Swtftweghem. Les quatres batail]ons^ qui avaient marché d'Oudenarde à Herrinne y restèrent eh réset^é. Vers quatre heures après-midi , le combat fot engagé de toutes parts. A l'extrême gauche , le colond Lastours arrêta I'«nnemi devant Haeriebecke. Le général d'Audenarde, attaqué à Sweweghempâr quatre bataillons et quatre escadrons , sons les ordres du colonel Ziegler, rqjoùssa l'ennemi toute la journée. A la ntât le général Maisons lui donna l'ordre de se replier sur Courtray, ce qu'il fit sans être entamé. A Belleghem , le général Penne fiit d'abord attaqué par une avant-garde de sept à huit cents hotnmes qu'il reponssa avec perte. Mais la colonne de six bataillons et deux escadrons du colonel Schon s'étant approchée de rabàtis qui couvrait le village , le géiiéraî Penne ne crut pas prudent de s'obstiner à le défendi'e et se replia sur tme hauteur en arrière. Le général Maisons y fit avancer en hâte la. division €astex, ime bri-
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gad« de la divisioa Barrôis et deux batteries à chèvaLUne vive canonnade désorganisa les masses de l'ennemi, qui s'avançait par la chaussée, et le col(md Schon fut rejeté dans Belleghem , d'où il lui fut impossible de débœldier. La tiuit mit fin au coinbat.
Le Ànc ée Weimar prit position fefi avant de Goèyghem, et passa là nuit à préparer l'attaque qui devait avoir lieu le lendemain. Le général Afaisons, ne se croyant pas assez en forces pour accef)ter un coiftbat rangé contre environ quinze mille hommes, qui pouvaient l'attaquer le lendemain , se décida à évacuer Cîourtrây. On a dit que le premier projet éxi général Maisons fut de faire, pendant la nuit, un inouvement de flanc sur Turcîoing, et de se rflà>attre au jour sur Co^ygheni et Avelgbem, ou il aurait surpris le duc de Weimar. Ce mouvement était le meilleur qu'il pût faire , et il est fâcheux qu'on ne nous ait pas fait connaître" lesvonskiératiom particulières qui l'en ont détourné; ce ne fut certes pas la fatigue des troupes. Quoi qu'il en soit , le général Maisons se replia un peu avant le jour sur Lille et prit position en avant de la If^e , étendant ses avant-postes entre BoiiviBes «t l^urcoing. Au grand jour , le duc de Weimar^ qui avait mis ses colonnes en mouvement, suspendit son attaque et entra à Courtray en triofïiphe. Il y publia dés bulletins pompeux , mais content de ses trophées il revint sur ses pas. Les
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Prussiens retournèrent à Tàurnay et à;Oudenarde; Tes Saxons à Mons; le corps de Hellwig resta à Courtray. Ce combat nous coûta environ cent quatre-vingts hommes et six cents à l'ennemi.
Pendant que ces mouvemens se passaiient devant Courtray et Oudenarde, le général Carnot avait fait la grande sortie qui était convenue. Il occupa Rupelmonde,Waasmunster, Lokeren et St-Nicolas. Mais ayant appris d'une part ,, que le général Maison s'était retiré et de l'autre , que les Anglais se concentraient à Calmthout, il fit rentrer ses trou-^ pes dans Anvers..
La rentrée de lia sortie d'Anvers fil naître au général Graham Fidée de faire une tentative, pour se rendre maître de la place de Berg-op-zoom^ qui n'avait été jusque-là que bloquée. Des intelligences qu il s'était ménagées parmi les marins, qui habitaient le quartier du port , lui avaient fait espérer qu'une partie des habitans l'aideraient dansime surprise, par leur coopération., Le S.mars, jour de naissance du prince d'Orange , fut choisi pour cette entreprise ,. à laquelle le général Graham destina quatre mille huits cents hommes. La garnison de Berg-op-zoom , forte d'i^ord de près de quatre mille hommes, se trouvait réduite par la désertion et les maladies à deux mille sept cents- L'insuffisance de cette garnison dans une place qui, par le nombre et le développement de ses ouvrages , en aurait exigé une quatre fois aussi
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forte ,. avait obligé le général Bizanet à abandoi> her les ouvrages extérieurs. Il supléa à ce défaut en doublant les gardes intérieures, en Éaisant faire de fréquentes patrouilles et en établissant des piquets de nuit^
Le &-mars, vers neuf heures du soir, à la basse marée , le corps anglais s'avança en quatre colonr nés. La première devait attaquer, entre les portes d'Anvers et du Port;, la seconde à la droite de la porte de Breda; la troisième qui était la plus faible , devait faire une Éaïusse attaque à la porte de Steenbergen ; la quatrième devait , en profitant de la basse-marée, se glisser parle port dans la ville. tJn peu avant dix heures^ la troisième cor lonne surprit la garde avancée de. la porte de Steenbergen;, mais elle fiit arrêtée court par le feu des palanques qui défendaient le pont dormant. La garnison prit les armes et cette attaquer fut contenue. Pendant ce temps la quatrième cor lonne, conduite par les générauxSkerret et Goore, pénétra dans le porty sans être aperçue par l'emr barcation qui y était de garde. Une partie de cette colonne s'engagea bientôt avec les réserves de la garnison , que le général Bizanet y dirigea. Le restant, sous les ordres du général Goore, suivit le rempart pour gagner la porte d'Anvers , hors de laquelle le général Graham attendait avec sa cavalerie. Ayant nettoyé le bastion d'Orange , il favorisa l'escalade de la première colonne , com-
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mandée par le général Cooke , et que les glacés dix fossé avaient retenue. De là le général Goore se rendit à la porte Breda , pour introduire la seconde colonne. Mais le piquet qui défendait cette porte suty contenir le général Goore, et la colonne qui s^était déjà emparée des ouvrages extérieurs. La garnison étendant s'était répartie sur tous les points , et l'ennemi «itré en ville par trois côtés fiit arrêté et ne pût faire aucun progrès jusqu'au jour. A peine putron distinguer les objets , que le général Bizanet forma sa garnison en trois colonnes d'attaque. Deux devaient nettoyer le rempart et la troisième se porter sur la porte du Port. Au signal donné , les Anglais furent attaqués de toutes parts. Notre colonne de droite refoula devant elle celle du général Skerret et l'accula vers la porte d'Eau où , empêchée de sortir par la mitraille, qui l'écrasait dans les ouvrages extérieurs, elle fiit obligée de mettre bas les armes. Les généraux Goore et Cooke se soutenaient encore, mais bientôt attaqués en flanc par notre colonne de droite qui y accourut, ils succombèrent, et à neuf heures du matin leurs troupes mireïit bas les annes. Cette équipée coûta aux Anglais prèè de deux mille noorts, parmi lesquels étaient le général Goore et quatre colonels (*jet
:(*)Oa en enterra huk cents dans la place. Un bi«n plus grand nombre fut tué dans le port et emporté par la marée , ou noyé dans le fossé , le bassin ou le chenaL
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deux mille soixante -dix -sept prisonniers parmi lesquels les généraux Skerret et Cooke; Iç dernier mourut de ses blessures, La garnison perdit cent soixante morts, trois cents blessés et cent prisonniers. Le io,le général Graham attéré par cet échec, demanda et obtint une suspension d'armes de trois jours , pour enterrer les morts , évacuer les blessés et recevoir les prisonniers, que le général Bizanet renvoya sur parole.
Le 12 , le général Gilly ayant réuni une partie des garnisons de Dunkerque, Ostende et Nieuport, fit une excursion sur Bruges, où se trouvait un régiment de cosaques , pour couvrir un rass^ai-» blement insurrectionnel que l'ennemi cherchait à y former. Les cosaques furent dissipés , le maire et l'intendant, établis par les Prussiens, enlevés en otages et la ville imposée à cent mille francs d'amende. Presque en même temps une sortie de la petite garnison de Maubeuge , délivra cinq cents prisonniers français , qui venaient de l'intérieur et passaient àSolre. De son côté, le général Carnot fit, peu de jours après ( le 1 7), une nouvelle sortie vers Lockeren , qui mit en mouvement tous les corps qui étaient à Gand, Dendermonde et Oudenarde.
Cependant l'arrivée du corps du général Thielemann , qui entra le 12 à Bruxelles et le i4 à Tournay, porta la force de l'armée du duc de Wei-
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mar à plus de trente*six mille hommes (*). Enhardi par ce renfort, le duc pensa pouvoir entreprendre quelque chose, contre les frontières de l'ancienne France. Le projet auquel il s'arrêta fut la prise de Maubeuge ; et comme l'artillerie de siège lui manquait, il se décida à essayer de s'en emparer par Un coup de main. Il destina trente-deux bataillons et dix-neuf escadrons , ce qui faisait environ vingt-cinq mille hommes avec cinquante pièces de bataille ^ quatre de vingt-quatre et huit mortiers, à former son armée active. Le restant tint les garnisons de Bruxelhis, Dendermonde, Alost et Oudeparde; la brigade Gablentz resta au siège d'Anvers. Pour couvrir l'opération qu'il méditait ^ le duc de Weimar fît la répartition suivante de ses troupes.
Le général Ryssel avec quatre bataillons, qua*tre escadrons et six canons fut placé à St.-Ghilain,
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pour observer Condé et Valenciennes et couvrir Mons.
Le général Borstel avec neuf bataillons, huit escadrons et douze canons , à Bavay, pour observer Valenciennes , le Quesnoy et Landrecies.
Le général Thielemann fut détaché à Tournay avec douze bataillons, quatre escadrons et dixsept canons^ pour observer le corps réuni devant Lille. Les détachemens du major Hellwig , du colonel Bihalow et du major Puttler, devaient occuper, sous ses ordres, Courtray, Gand et Bruges. Le général Lecoq, avec sept bataillons, trois es^ cadrons , douze pièces de douze et l'équipage de siège , fut destiné à l'entreprise contre Maubeuge.
Nous verrons, dans le livre suivant, le résultat de cette singulière disposition.
Nous avons laissé le duc de Castiglione, le 26 février, à Lyon (tom* i,pag. 438), ayant le généralPannetier avec la brigade Estève à Mbcon ; la division Meunier à Bourg ; la brigade Ponchelon à Nantua. Le général Marchand occupât Frangy et Coursel. Le duc de Castiglione avait reçu de l'empereur Napoléon l'ordre réitéré de diriger la masse de ses forces vers Genève et le pays de Vaud,afin de porter un coup décisif. Napoléon savait à quel point le prince de Schwarzenberg craignait la diversion, que pouvait faire le duc de Castiglione sur sa base d'opération. Il fallait donc profiter du premier mouvement d'étonnement pour s'emparer de Genève^ et y ayant mis une forte garnison, se
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prolonger vers Baie, M. RocU, qui a pu reéou* rir aux archives du gouvernement , noiis dit que le général Clarke annonçait au duc de CaatigUone , qu'il pouvait compter sur la coopération de* Vaudois et des Argoviens , ainsi quç du canton de St.-Gall et de Soleure. Les vexations de l'aristocratie bernoise , peuvent rendre cette assertion croyable quant jiux deux premiers cantons. Quoi qu'il en soit , le duc de CastigUone était trop peu stratégicien , pour concevoir le plan d'ppérations que l'empereur Napoléon voulait lui faire adopter. Mettant tous ses soins à avoir une armée nom-»
breuse et bien équipée, il se retrancha sur sa faiblesse numérique et sur la nudité de ses bataillions de garde nationale. Le maréchal d'Empire, n'était plus le défenseur de la patrie , qui avait aidé à conquérir l'Italie avec des soldats mal équipés et luttant contre toutes les extrémités de la misère. Lassé de ces vaines réclamations, Napoléon pour y mettre fin , ordonna au duc d' Albufera de diriger sur Lyon yne nouvelle division de dix mille hommes, et au prince Borghèse d'y envoyer de Turin une de six à sept mille. Il aurait mieux fait de transporter le commandement de l'armée à un lieutenant-général.
Enfin, le duc de CastigUone , ayant appris quç le général Marchand avait acculé l'ennemi sou» Genève , se décida à suivre le plan d'opérations tra* ce par Napoléon. Le général Musnier reçut l'ordre de se porter sur LonsJe-Saulnier ^ et de là par
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dmél^i t^i les ftduteéf^urNyoû. Le général Panuatiiar, ai^ la biigi»de E^tève et la cavalerie, de-^ Yûleiitflei^eBdre sur U premier point. Le général Bardet, avec la b^^ade dé réserve^ r^iforcée par deiis bataillons 4e gante «lationale de Toulon , (îit dirtgié par gmnde route de âenève, vers le fort FBdsisË. LegénéfiâlPoû^hdcHi avec deux bataillons de m brigaie, et un du soixante«dix-*neuviènae i^gim^at ^ e«rt Toi'dre de passer le Rhône vers Seyssel ,et de joindre le général Marchand âevÉnl Geaève. Lyon fot gardé par sept batailload dé gafde nationale^t un de Kgne, sous le9 ori(k*iè& du général Réiâond. Toutes tés mesures étaîeètterop tardives , et Hûus verrons même que lèdiiedeCastigHo^eiïesiilpasytenir. Il les chan^ ^;ca daiis le BoomcM'oà ledies pouvaiet]^ avoir quel'^ qpnes aizccèi.. < / ^
Im mê ^âwier , k igi^étg^ Ord^nx^eaii/ ^td éteit d'ayaoÉfe^aDdleavét^da btigade> atta^a les Autriçhiemr àIiCH]&^le^Sam&]lie#^ et lé^ <^ssa ^r Poiu^ fpoyL Le !à inaarsv Farmée du i||iône Ait éehélonr méer mitre lÉDretét tjéii«<-le^Satllâiei«. Lè^^ênérM Bfarobancj) renforcé p^ trois balftlUans du géné^ is^foncheloii^^ se prép4rft4 s'iivaneer vers Geiiéve. Jj^i atft lâvricv/ le géânéfid Dessais: vint prendre poste Ml Lu^et/xfl'où il dbassa les avaut-postes autri**- ^rfcgeà Afirès 100(1 lé^ coinb L'en^mni étaitHeu jMnttioTi derriéôre le torrent des Usses, défendant léé déuii) ronks delltoâilly et d'Aimecy. Le général Zédnn^ster^aveéqijràtt^ba^^ohsèt sîx escadi^ons^
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occupait le plateau entre St-JuUAi et Bardcmex* la brigs^e de KJopfstein, de shtbataiUons et deux escadrons ét^pt eutto Lapdecy, et Archampi Un détachement de la galftiison kJbe^^tcnève occupait le plateau dç.Bernex> ï^jgéib&ral'Klebelsberg eom^ mandait ç^ de^x, brigades \, dontila force pouvait s'élev^ ^ sept jû^\[e^ honjme^ *(f inÉamterië et mille chevaux avec yingt-neuf canons, Le général Bubnar' était à.Gepçve , av0ç 46UX; batoillons et dix escadrons. ■ ; .' . . •/•'!Î- : 'J-
„ Le i^^ mars,» te général Marchand se décida à attaquer Venn^enii , afin de Iferesserrer sur Genève; L'attaque fut coi^hinée ea tMs colonnes. Cell© de droite^ conm wdéepar le général Serrant, devdt déboucher par la grande route d'Année^ sur la Chabje. Gell^ de gauche 4(MisJea ordres du^gébéral Dessaix devait se diriger du Luiset par Yiry, ^ Graçhe surTairier. Le.généra!lMârchand,at^ «elle du . caitre , devait cuivre M coûte de ftuBiâfy , et âtt^iquerSt *rïJi|Uen4é fooptoAI«iititeHBeô.dtt matiny 1^ îgés^ral 3^rrant%âttàquâ lesf. àv^aai^poslies- iennis mi^ lech^assaiS^Qç^^sivetnenit deliSGhaiile^Mmssiiv et îî^depç, et.vintfcanonnjer la fflàoe , ^^le tenai( le ^{^al RlQpfefiçiiÇi;^. lie . géné^ Deesait châsba^ rejnnenii , fi^ , Viry et âq Grache, et! ^ t atibas^uei^ T^iriêr^j où le comljat s'alluma atfec lalp^us gcsdtide yigu^r, jj^ général Marchand se qprésenja épdé* çaenjt, devant St.Jiili^.A iî^idi'oitti, léguerai Seriram , étant p^vJett^ .^ se ^ retiré )midtve de là placé , poufiïsa une colonne dans, la directiofla! d*^
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CoUonge pptir tourner Axchanif). Ce village fut assez long -"tempis défendu par un bataillon de Reuss-Greitz. et un de Kaunitz^ pris et repris pluisieurs fois, mais il finit par rester en notre pouvoir. Alors le général Klebelsberg , ayant fait déboucher un bataillon de CoUoredo par Cfa^rat ^ parvînt à déborder la gauche du général Serrant ^ et à menacer Ardiamp en âanc. Nous fûmes alors obligés de céder ce village, et de rentrer en position devant la Place , où le combat se soutint jusqu'au: soir. A la gauche , le général Dessaix vint à bout de -se rendre maître deTairier, et de déboucher dans, le vallon de Turens. Alors le général Mardiandcrut poavoir tenter une attaqué sur St-Julien. Ma» une batterie de quatorze canons ayant démonté deux des cinq pièces qui composaient toute son artillerie, il fiit obligé de renoncer» à son. entr^rise. Nos troupes bivouaquèrent en présence de Tennemi , qui se félicitait d'avoir pu conserver sa position. Cet affaire nous coûta environ cinq cents hommes. Les Autrichiens, fort économes dans ce genre d'aveux , réduisait la leur à six cent cinquante hommes.
Le général Marchand, qui avait consommé toutes ses munitions, aurait été fqrtembarrassé le lendemain^ si le général Bardçt n'avait pu exécuter le mouvement qui lui avait été prescrit. Mais heureusement il avait réussi à emporter le fort dé rÉcluse, et le i^^ mars aja soir , il déboucha par la grande route de Lyon sur St.-Genis. A cette ap-
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parition , le général Bulma, craignant ppiur la TlUe de Genève, qui n'était pas à Fabri d'un coup de main à la droite du Rhône, se décida à rappeler à lui les troupes qu'il avait devant le général Mar^ ehand. Le 9 mars le général Klebelsberg quitta les positions de StJulien et Landecy et se replia sur Genève. Le général Bubna apprit en méiBe temps que la division Musnier, était parvenue à l'aide des habitans à déblayer, dans les neiges, lepas^ sage du défilé des Rousses, et que la brigade Ordon*^ neau était déjà arrivée à St-Cergue ; craignant alors d'avoir à soutenir un siège , il ne conserva dans ta place que son infanterie , la cavalerie tut envoyée en hâte à Yverdun, pour se réunir au corps autrichien le plus voisin. Le général Marchand, forcé d'attendre les munitions qu'il avait envoyé chercher au fort de l'Écluse, ne suivit pas l'esk nemt U se contenta de réunir son corps sur le plateau d' Arare. Le 3, le général Marchand occupa Carrouge et le général Serrant, Yéry. Le général Bardet vint à Sfc-Genis à la droite du Rone. Le général Bubna ,serré de tous côtés, n'était pas sans inquiétude dans une place peu susceptible de dé-* fense. Sommé par le général Dessaix, il avait déjà chargé un dt^ principaux habitans de Genève d' wtrer ^1 négociations pour l'évacuation de cette ville (*), lorsqu'une nouvelle bévue du duc de
(*) M. Plolh^, (CaMpagne de 1814) prête au géDéral Bubna étâ tfigdisàation <pi font vm M efift àmu aou Mitm^
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Gastiglîone le tira d'embarras. Le maréchal , oubliant en» core une fois que l'occupation de Genève lui était nécessaire, pour remplir le véritable but de sa mission , <|ui était d'inquiéter le prince de Schwarzenberg sur sa base d'opérations, s'avisa de vouloir faire lever le siège de Besançon. Lé 4? la division Musnier eut ordre de repasser le Jura et de s'établir à St-Laurent et Cham- {^nole, pour se réunir aux divisions Pannetier et Digeon. Ce mouvement obligea également le général Bardet à se replier sur le fort de l'Écluse. Alors le géi^ràl fiubna, dégagé sur ses derrières, rompit les négociations et se décida à rester dans Genève, où le général Marchand n'était plus assez fort pour l'attaquer.
Pendant que le duc de Castiglione perdait ainsi son temps, marchant d'aberration en aberration , une nouvelle armée ennemie s'aVançait contre lui. Nous avons vu (tom. i,pag. 4i^)» que le grand conseil de guerre delà coalition , inquiet de la formation de l'armée du Rhône et des progrès que le duc de Castiglione devait faire, avait décidé qu'un corps serait envoyé vers Lyon, sous le nom d'aftîiée du sud. Cette armée composée du corps qu'avait commandé le général Cplîoredo, de deux brigades de ce- Itii de Irichtenstein, d'une partie de la réserve, de la légion allemande, du 6® corps d'Allemagne et des troupes du général Bubna, s'éleva à environ soixante mille hommes
Le fait lest , que si la Brigade Ordoimeau , qiii était à St. -Cepgoe , fût <lescend«e sur Nyoïi , le giti^ràt Bùbtia ftùràit volontiei s consenti â évacuer Genëte.
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d'infanterie, onze mille chevaux et un train d« cent huit bouches à feu(*). Le commandement en fut confié au
(*) ARMÉE AUTRICHIENNE DU SUD, Z.S a6 FBYaiEA i8z4*
C0KP8 DU G^K^Kil. BVBlfA*
Général Zcchmeîster . . .
DiT. Klebelsberg. |«*"'"°P^»»«î°-"
. Garnison de Genève* . . .
Toul.
CORPS DO GiniKAL BIAHCHI.
-Hardegg i«*J^iSr
— Wicd Runkel. | _
Quosdano-vvich . . . . ,
— Hirsch
— Bianchi | — Haupvitz
( — Quauemberg ,
Grenadiers ....... — Fiirptenwerther. ,. . ,
Cuirassiers. \ — Rothldrch
Dît. I^ederer.; . . , f — Kutalek ; ,
Total...
coaps nv oitiiMAi, 'wijiPFEir.
Général prince de Gobourg.
TX7}».«vf<.n (Gén.Mumb
-Wlmpfen...j _ ^.t,,,
Légion allemande.' — Bentheim ,
Total. . . .
6* COaPS ALLBllillO.
Général Meczery
— Moser
— Isenbur^" BUdingen.
JPr. Emile de Hesse ! ^^«^ ^^f^^"^'
( — Gall
Total.
Total général.
i,4oo
4,aoO
8,4oo
i,4oo i,4oo
8,4oo
8,4oo 3,800
i,4oo
9»ïoo a, 800
i5,5oo
i6,3oo
ySo
a5o i^aSo
a^aSo
i,5oo i)3oo
jSo
di.Ba:
3* cor, ca. Bu
ill.3«C
l*'CO^
di,Bu
Ré»«r.
l*' CD.
CHAPITRE VII. l5l
prince héréditaire de Hesse-HomboTirg. Le 26 février , la général Bianchi , avec son corps et les troupes de la réserve , se trouvait à Châtillonsur- Seine. La division Wimpfen devait se tenir prête à lever le blocus d'Auxone. Le 6* corps d'Allemagne était du côté de Béfort marchant sur Dole. Le 3 , le corps du général Bianchi était à Beaune. Le 4 il vint à Seurre pour couvrir le mouvement du général Wimpfeji , qui, ce jour-là, quitta le blocus d'Auxone , laissant quatre, bataillons et un escadron devant la place. La division ilardegg^ vint à Louhans; un détachement fut poussé à Chàlons pour renforcer le général Scheither. Le jgénéral Wimpfen s'avança à Villette sur la route de Dole à Lons-le-Saulnier.
Le jduc deCastiglione, qui, par une circonstance qui paraît assez extraordinaire , ignorait le mouvement de cette nouvelle armée, commença le sien le 5. Son projet était de faire lever les sièges de Besançon et d'Auxone , de rallier, aussitôt après la prise de Genève les troupes du général Marchand et la brigade Bardet, et de déboucher avec toutes ces troupes par Béfort sur le haut Rhin. Il est inutile de s'étendre sur Tintempestivité d'un projet pareil. Il demandait, de la manière dont le duc de Castiglîone l'avait conçu , beaucoup plus de temps que les circonstances n'en laissaient disponible. Il était même fondé sur une hypothèse dont il avait détruit lui-même les chances ; la prise de Genève. Le 5 donc , le général Ginlin
attaqua PoligDy^ où arrivait l'avânt-gïRrd^ en gé* néral Wimpfen. Les Autrichiens fiirent poussés vers Arbois^ avec perte de quatre cents homme» dont cent prisonniers. Mais d^s le même moment le duc de Castiglione apprit que le général Bicmchi avait &it occuper Louhaîëis et mardiait sur Châlons. Il craignit alors pour Lyon et songea à revenir défendre cette ville* Elle était alors ^ par ime négligence impardonnable, sans aucun moyen de défense. Le marédbal n'avait pas fait réparer les ouvrages tenans au système de défense dé 1793 ; la garde nationale n'était ni organisée, ni armée ; rien n'avait été fedt pour utiliser le pa-» triotisme des Lyonnais ; même un parc de quatrevingts bouches à feu, tirées des places de €atalo<gne et destinées à l'armonent de Lyon , était resté à Avignon. Si Ion ne veut pas qualifier de négli'^ gence coupable la cause d'un désarmemtot pareil, il faut l'attribuer à une incapacité honteuse.
Pot»r couvrir Lyon , le parti que le duc de Ca^ tiglione avsàt.à prendre était celui de passer la Saône à Maçon, et de se présenter de front à Ift colonne ennemie,ii une assez grande distance pour avoir le temps de prendre quelques mesures d^ défense à Lyon. Il le pouvait sans crainte, car il n'était pas pjobable que le général Bianchi voulût marcher sur Maçon , en laissant une armée française àLonsJe-Saulnier. Au lieu de œla le duc de Castiglione se décida- à revenir sur Lyem , en fi^samt occuper Bourg par la brigade Barde t. Le 5»
il tenait Son armée à Lons^le-Sâulmer^ le 6 , il vkit à 6t Amoor, le 7, à Bcmrg et le 9, il arriva à Lyon. Le mèncie jotir 1« général Bardet vint oécu* per Bourg et le gétiéral Ponehelon Pont<l'Âiii. De Lyon , le duc de Castig^ione, qui croyait mm doute tfoe TeuDeiDi iftareli^t atttôi vite que lui, cin^voya à ViUefraïUihe , pour l'observer , le général Rétnmul avec deux bataillons et cinquante ch^ vaux. Cq)endant le g^iéAl Biancbi, qui était ar^rivé le 5 à Chllotts«6ur-8a6ne, se<;ontentÂ de &iré pom$^r de Louhans des reconnaissances vers !p9ns46-S8ulnter , et resta en place pour attendra le 6® corps d'Allemagne. Ce dernier étant arrivé le 7 à Dcde^le général Blanchi s'avança jusqu'à Tourmls^ et fit occuper Cluny et Maçon. Le 9 , le 6^ corps d'AUanagne se réunit à Lons-léMSaulnier; le général Wimpfen pou^a ses avant-postes jus^ qa auprès de Bmirg. Le lo, le général Bianchi s'avança avec son corps jusqu'à Maçon ^ et son avant-^unde conmiandée par le général Scheiâier «oxMaisons^filanches^où elle eutun^gagemetA avec un détadiemeiit de levée <m mas^; la divi* Sîon Hardegg CKsctqia Toissey.
La présence de la brigade Bàrdet à Bourg, fit Gtoirek l'ennemi que le duc deCastiglione yavait réuni son armée et se préparait à attaquer. Le général Kanchi se dédda donc k s'arrêter à Mâ«» ifton, jusqu'à ce que les colonnes qui marduoent à sa gauche âosentà sa hauteur. D'un autre côté, la lenteur du mouvement des Autrichiens peraua^
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daau duc de Casttglione qu'il avait ététr<»npé: par de faux rapports , et le décida à occuper île nouveau Maçon, Mais cette opération, qu'il aurait déjà dû £ïire en quittant Lons-le-Saulnier, ne devait plus être faite partiellement C'était avec toute son armée çpi'il devait s'y porter ; car l'unique but qu'il pouvait avoir en occupant Maçon de nou-* veau , était de disputer à l'ennemi les approches de Lyon^ La faiblesse dé son armée, dont il s'était tant de fois plaint, ne lui permettait pas de la disséminer devant un ennemi supérieur. Mais il paraît que le ducdeCastiglione agissait au hasard, sans avoir une connaissance positive des forces et de la situation de l'ennemi'; sans mane ajouter foi aux avis que le patriotisme des habitans lui iaisait donner. N'ayant voulu former aucun de ces corps légers qu'il pût opposer à ceux de l'ennemi, et mçme mettre en contact avec les colonnes prin-, cipales , pour en connaître la force et la direction, il erçait çans guides. C'est ainsi qu'il ordonna, le lo, au général Musnier de se rendre à Villefran^ che avec sa division et le la® de hussards, et d'y réunir à sa colonne les deux bataillons du général Rémond, afin d'attaquer Maçon le 1 1. Le général Bardet devait appuyer cette attaque , par ime di* versioû sur la tête du pont de Maçon. Le duc de Castiglione, avec la division Pannetier ^t la cavalerie, devait s'avancer à moitié die^in de Lyon à, ViUefranche. C'est ce qu'on a appelé échelonner la division Musnier.
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Xa divîson Musnier , par une brmque attaque , culbuta les avant-pdstes du général Scheither, et le serra lui-même de si près qu'il n'eût que le temps de faire monter à cheval ses douze escadrons. Avant qu'il ne pût les déployer en arrière des Maisons-Blanches, le Colonel Colbert à la tête des trois escadrons du 12^ de hussards, chargea et enfonça la cavalerie autrichienne; le général Scheither fut blessé dans la mêlée et deux pièces prises, avant d'avoir eu le temps de faire feu. Revenus de la première surprise, les chevau-légers de Vincent parvinrent à se railler et à tenir ferme ; mais deux compagnies de voltigeurs s'étant jetées sur leur flanc, les obligèrent, par une fusillade bien nourrie, à tourner le dos. Le colonel Colbert les suivit avec deux escadrons, tandis que le troisième se rabattant sur un bataillon de chasseurs , lui fit mettre bas les armes.
ïlncouragé par ce début, et comptant sur la /Coopération du général Bardet, le général Musnier poussa en avant vers Maçon. Le la" de hussarde et Tartillerie suivirent la grande route, flanqués de chaque coté par deux bataillons. Le général Ordonneau, avec deux bataillons de ligne et deux des gardes nationales de Toulon , suivaient en colonne. Le général Ordonneau reçut l'ordre , àquelque distance de Maçon,* d'appuyer à gauche vers Léger et Vinzelles , pour s'emparer des hauteurs auxquelles s'appuie lu ville. Cet ordre de bataille ridicule, par son étendue, avec im corps
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de cinq mille hommes , eut le succès qu'il méribdt. Le général Biandù, dont la gauche s'appuyait à la Saône, avait reinforcé sa droite qui occupait Yinzelles. Le général Ordonneaui en débouchant sur la hauteur, se trouva arrêté par la division Bianchi et la brigade de erenadi^s. Le combat s'al« luma cependant avec une telle vigueur que les Autrichiens, ainsi que le confirment leurs rapports, crurent être attaqués par quarante miUe hommes. Le i^^ de hussards se soutint avec honneur devant plus de trois mille chevaux. Enfin le général Musnier voyant cinq de ses neuf piècœ démontées, sa gauche menacée d'une charge de toute la cavalerie ennemie , et que la brigade Bardet ^e paraissait pas , ordonna la retraite. Il la fit heureusement et sans être entamé jusqu'à St- Georges en avant de Belleville. Le général Bianchi fit suivre la division Musnier, jusqu'aux Maisons Blanches, par toute sa cavalerie. Notre perte dans cette journée, s'éleva à trois cent vingt hommes hors de combat et environ trois cents prisonniers , outre trois pièces démontées. Celle de l'ennemi fiit de près de cinq cents hovunes hors d^ combat et huit cents prisonniers , tous de la brigade Scheither. La brigade Bardet arrêtée dans son mouvement sur Maçon, par la division Haj> <i^gg qvi était à Toissey, se rq)li4 vers Trévoux* , Après le combat de Maçon, le duc de Gastigliouj^ réunit les divisions Musnier , Pannetier et Digeon en arrière de Belleville. Le général Bian»^
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chi resta toujours à Maçon , ou il fut rejoint successivement par le restant de Tarmée du sud. Le 6® corps allemand vint le la à Louhans et le 1 4 à Baye, d'où le prince de Hesse-Hombourg lui fit passer la Saône, pour prendre position près de Maçon. Le général Wimpfen ayant poussé vn détachement à St-Claude, pour ouvrir la communication avec le général Bubna , passa également la Saô^e, Le 1 6 , toute l'armée ennemie fiit réunie à la ^oite de cette rivière aux environ de Maçon. Alors le prince de Hesse-Hombourg se décida à feiire attaqfter le duc de Castiglione le 1 7.
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CHAPITRE ^THI
Opérations derarmée des Pyrénées. — Bataille d'Orthez, le 37 fé- Tiier. — Retraite^ du doc de Dalmatie.— ^Réflexions sur la bataillé d*Orthez. — Les Anglais passent l'Adour «ous Bayonne^-r-CcanliaV d'Aire , le a8 mars. -=— Mouyemens du duc de Dalmi^e.
Du côté des Pyrénées , la situation des armées ne présentait pas un aspect beaucoup plus favorable que sur les bords du Rhône. Une suite de faux mouvemens avaient conduit le duc de Dal matie à Orthez , où il se trouvait isolé du^oint d'appui que lui avait offert jusqu'alors la place deBayonne.il paraissait avoir choisi cette position pour couvrir Mont-de-Marsan , et sa ligne de commimication avec Bordeaux; mais dès le ^5, son aile droite était déjà débordée, et l'ennemi avait passé la rivière derrière laquelle il s'était placé. Vouloir livrer ime bataille dans une situation pareille était une faute majeure, parce que l'ennemi
arrivaiitpar k' route de Peyrehorade, le forçait à établir sa ligne de bataille obliquement à celle de retraite. C'est ce qui arriva en effet , et ce qui pensa causer de grands désastres. Nous ne reviendrons plus sur les motifs qui auraient du déterminer le duc deDalmatie àrester sur Bayonne; nous lesavons développés(tom. i, pag. 458 et suiv.). Nous dirons seulement qiiee^ dès l'instant où la gauche de l'armée anglaise avait psfôsé le gave de Pau à Beyrehorade , la position d'Orthez n'était plus te* nable. Le duc de Dalmatie n'avait alors que deux partis à prendre. Le premier, et sans contredit lé ii^illeùr , était celiii de se rabattre par urt mou* Temcnt rapide sur le maréchal Beresford, le pousser surPeyrdboràde, etallqr de nouveau prendre position derrière l'Adoiir vers Bayonne. Le duc de Wellington aurait-il continué son mouvement sur ]^ont-de-Marsan , abandonnant toutes ses communications ? On peut hardiment répondre que non. Le second parti était celui de se retirer derrière le Luy-de-Béajt:n,.à Sault-de-Navailles ^ où derrière le Luy-de-France. Par ce moyen, il se trouvait encore une fois de front à l'ennemi ; il Couvrait encore Mont-de-Marsan, et il était le maître de se retirer , soit vers Bordeaux , soit vers Agen. Il avait bien peut-être un troisième parti à prendre, celui de.se retirer sur Pau. Mais nous ti'en parlons que parce que plus tard, une seconde ^rie de mouvemens vicieux, conduisit le duc dé lîahnatie à Tarbçs. Nous y reviendrons plus bas.
Si Farmée fmn^se eut été pli» noiUlDreusi que celle du duc de Wdlmgton, le duc de Dal-« matie aurait peu^étre pu espérer de contenir k gauche de Fenn^Bi , tandis qu'il aurait pris Fol* fensive contre le général Hill , qui pouvait setrou^ ver cruellement compromis. Mai^ il n'en était pas ainsi. L'armée française diminuée des divinoas Le^ val 9 Bojrer et Treilhard^ qui étaient allées ren^ forcer celle de l'Empereur, avait été réduite k ea^ viron trente -huit mille hommes. Depuis qiit le duc de Dalmâtie avait quitté Baybnne , il n« pouvait plus disposer de la division Abbé, qu^ii avait laissée pour en renforcer la garnison. Son armét se trouvait .donc réduite k environ trente miUe hommes d'infanterie, çt trois piille de cavalerie (*). Le ducdeWeUington avait laissé devant Bayotme^
(*) FORCK DE L'ARMCT
DES PTRJBKÉES, lE l6 rÉTRIEB.
AILB DBOITB.
Gén.RcUle. tf Gén.Taapki...
I 5* — Maran«n ,
OBHTU.
d'Erlon. }7^*°'^-
1 39 — r Stoiniigtiac ;
AIÏM 4A«UUI.
~Cl»«L{«:«i-V|«.«e.
Héserre.
C«Talerie . .
A, Baronne*
. Brigade JNiii. ;«....
G/6néral Soult
Totsa.
Gétiérat A^bé
Total g^étdi.
5,4oo
4,5oo 5,000^
4»5oQ
3o^5o5 S,dèè
55>5ft^%i»P.
CHAPITRE VJIT. l6f
ks divisions Hope et CoUeviUe et la brigade Ronsonby, faisant environ dix mille hommes d'infanilerie, et quinze cents chevaux. Le corps espagnol du général Freyre était toujours aux environs d'I. run. Mais ij^vaitidevant Orthez, les divisions Slewart, Picton, Cole, Clinton, Walker, Alten, la division portugaise , et les brigades Sommerset , Vivian et Fane, c'est-à-dire plus de' quarante mille hommes d'infanterie et quatre mille cinq cents chevaux*
Le 26, le maréchal Beresford ayant passé le gave de Pau aux gués de Cauneille et de la Hontan, s'avança vers Orthez, parla grande route de Peyrehorade, avec les divisions Gole et Walker , et la brigade Vivian i Dès qu'il fut presque en face de Bereux , le général Picton passa le Gave au-dessous du pont de ce village avec sa division , et la brigade Sommerset , et vint prendre position sur les hauteurs de Baigts. Le maréchal Beresford prit position un peu plus à gauche. Aussitôt après^, le dlic de V^^ellington ordonna aux divisions Clinton et Alten de prendre poste sur les hauteurs de Bereux, 'en remplacement ctu général Picton. Le général Hill, avec la division Stew^ ^la portugaise et la brigade Fane resta sur les hauteurs de Magret et Départ en face d'Orthez. Le duc de Dalmatie avait laissé le long du gave de Pau , depuis Baigts jusqu'à Peyrehorade, le i5® régiment de chasseurs échelonné à tous les passages. La marche du maréchal Beresford replia naturelle- II. II
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ment foutes ces postes , et le colonel de ce régiment, le baron Faverot vint en personne rendre compte au duc de Dalmatie, du mouvemeht de l'ennemi et du refoulemait successif de son régiment. Sans doute que le colonel Fairerot aurait mieux fait de rester à la tète de son corps pour présider à la retraite forcée , et d'envoyer un officier au maréchal. Mais cette Êiute purement di^ eipiinaire , ne méritait pas tout le tapage qu'on en a fait ; le colonel Faverot fut suspendu de ses fonctions, et traduit devant une commission d'enquête , comme ayant, par sa négligence , favorisé l'établissement de l'ennemi àBaigts. C'était une injustice, parce que le colonel ne pouvait pas arrêter Beresford , et que le général Kcton ne passa ta rivière, que lorsque son collègue fut à sa hauteur. D'ailleurs , le colonel en venant lui-même , a-til empêché le duc de Dalmatie défaire le mouvement qu'on dit qp'il avait en vue , celui de jeter à l'eau la division Picton ? On ne peut s^empêcher de sourire, et ce n'est pas d'approbation, lorsqu'on veut nous Éaiire croire que cette négligence^ ravit nu maréchal le fruit de sa combinaison. Au moins foudrait-il qife les mots dont on se sert aient im sens. Quelle était cette combinaison qu'on a pu ravir? La division Picton était depuis là veille sur les hauteurs deBereux; Peyrehorade était évactié; il n'était donc pas difficile de deviner que le maréchal Beresford déboucherait par la route de jBayonne, et que son mouvement couvrirait fc
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|>âs5a^e du gén^d IHcton; La seule combinaison qui put empêcher ce résukat , était d'attaquer en force le maréchal Bercsford. Or , c'est préosémentce qu'on n'a pas fait. Nous ne nousétentlrons pas davantage sur cette circonstance ; elle iest une triste preuTe des ressources que trouve l'a», mourprc^re des puissans , pour couvrir leurs lautes^ aux dépens de leurs subordonnés.
Le 26 , l'armée des Pyrénées occupait les posi* lions suivantes t la brigade Rey, de la division Tau-* pin tenait le village de St.'Boès. La brigade Be^ dbaud de la même division était en échelon en arrière. La division Maransin était à gauche , paralliement à la route de Dax. La brigade Paris était derrière cette xiivision en réserve. La division Foy était à la gauche de celle du général MaraniBin , à la naissance des contreforts qui s^étendent vers Castetarbe ; la division d'Armagnacf un peu en arrière ; la division Harispe occupait Orthez , et les hauteurs en arrière , elle avait tfti batailloA du ïï5*, et im de gardes nationales de Pau, détadiées vers Souars, pour défendre le gué du gave. La division Yiilatte (*) était sur les hauteurs deRon. tunien réserve. La division de cavalerie était également en réserve sur les mêmes hauteurs; die était diminuée de cinq escadrons des â« de hussards et i3^=de chasseurs, .qui se trouvaient sous lesor-
' f) Ccst ceHe que cofmmandait le général Darricau ayant de ae itf ndre à Da^.
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^res du général !Berton à Lacq, pour observer le gave jusqu'à Lescar. Le général Darricau avait été envoyé à Dax, pour organiser la garde nationale des Landes. Il ne faut pas de longs raisonnemens pour démontrer le vice de cette position. La droite était en l'air et tout-à-feit en dehors de la ligne de retraite. Si cette droite, que Tennemi pouvait déborder, était forcée, l'armée refoulée de droite à gauche , se trouvait entassée sur les hauteurs d'Or- ^ez. L'ennemi qui la débordait, gagnait Sallespisse vivant que la gauche tenue en échec pût être dé« gagée. Alors l'armée coiirait le risque d'être acculée en masse sur la route de Pau , sans pouvoir prendre position nulle part. On dit que le duc de Dalmatie , cédant aux représentations de ses généraux , et notamment du général d'Erlon , avait résolu de refuser la bataille. Toujours est-il vrai qu'il donna au général d'Erlon , l'ordre de Êiire filer le soir son artillerie sur Saxilt-de-Navailles. Peu après il changea d'avis.
Le a^ , au point du jour, le duc de Wellington fit passer le gave aux divisions Clinton et Âlten, et se prépara à attaquer l'armée française. D'après ses premières dispositions^ le maréchal Beresford devait attaquer nôtre aile droite en la débordant; le généjral Picton s'avancer sur la route de Bayonne , et aborder le centre ; le général Hill, forcer le passage du gave au-dessus d'Orthez. En conséquence, le maréchal Beresford s'avança sur St.- Boès , avec les divisions Cole et Walker j soutenu
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par la brigade Vivian. Le général Picton avec sa division et celle de Clinton, soutenu par la brigade de Sommerset, déboucha parla route de Bayonne. La division Alten resta en réserve sur les hauteurs en avant de Baigts. Le général Hill , laissant ta di* vision portugaise devant Orthez, s'avança vers Souars avec la division Stewart et la brigade Fane. Vers neuf heures du matin , l'action s'engagea à St.-Boès , que le maréchal Beresford fit attaquer par la division Cole. Le la® léger défendit le village avec intrépidité; mais après un combat opiniâtre il fut enlevé. Cet avantage ne fut cependant d'aucune utilité pour l'ennemi. La nature du terrain à la gauche et derrière St.-Boès, ne permit pas au maréchal Beresford de déployer ses masses et de déboucher. Les efforts de la brigade Boss-et celle de Vasconcellos ( division Walkex), échouèrent contre la résistance de la division Taupin, et le feu de notre artUlerie. Les généraux Walker et Ross y furent blessés, et nos troupes restèrent à St.-Boès.
Le duc de Wellington voyant l'impossibilité de tourner la droite du général Reille et de la forcer, avec les seules troupes qu'il avait devant St.-Boès , se décida à étendre sa ligme, en affaiblissant le centre de son attaque. La brigade Sommersetfiit laissée seide devant la division Darmagnac. La brigade Bernard , de la division Alten^ fut opposée à la division Maransîn , soutenue par deux J^rigades de la division Picton. La troisième brigade
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et la division Clinton attaquèrent la divisî<m Poy« En même temps la brigade Anson, de la divisioD 0>le , et la division Walker, renouvdèrent leur attaque contre St.-Boè9< Ce moment aurait été celui où le duc de Dalmatie aurait pu renverser tous les plans de son adversaire^ si sa cavalerie eut été en avant d'Orthez , en réserve des divisions du général d'Erlcm , et si la division Yillate avait été moins éloignée. Une charge vigoureuse sur la brigade Sommerset , appuyée par une partie de la réserve, perçait la ligne d'attaque de Fènnemi, et le forçait à im contre- mouvement dont il aurait été facile de profiter.
Le combat s'alluma alors avec là plus gf ande violence et la vivacité de l'attaque fiit égale à celle de la défense. Cependant la brigade anglaise du général Anson parvint à reprendre St.-Boès , où nous perdîmes le général Bechaud. Le général Foy, ayant été blessé grièvement, presqu'aù même mo^ ment, sa division fut un instant ébranlée. Lemôu^ vement se communiqua aux divisions voisines^ Mais bientôt la brigade Paris ayant formé les darrés, arrêta l'ennemi débouchant de St.-Boès sur la route de Dax, et le combat se rétabUt' Cèpen-* dant le général HiH avait forcé le passage du Gave vers Souars, malgré la résistance des deux l>ataillons qui le défendaient. Voyant la situation de la bataille, il jugea le moment favorable pour porter un coup décisif. A la tête de là divisioii Stewart et de la brigade Fane, il gagna les hau-^
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teurs de Souars , poussant devtint lui no^ deux foataillon^^ qui déployaient en vain une valeur héroïque pour l'arrêter , et se dirigeant vers Sallespisse. Le général Harispe, fortement engagé contre la division portugaise, qui cherchait à forcer le pont,, qui n'avait été qu'imparfaitement rompu, lie put pas empêcher ce mouvement ; le général Viliatte négligea de s'y opposer, ou le duc de Dalmatie oubUa de lui en donner l'ordre, . Dans cet état de choses, le duc de Dalmatie ne vit d'autre ressource, que celle de dégager ses troupes du champ de bataille^, avant que le général Hill ne lui coupât la retraite ; il le fit. Les généraux Reille et d'Erlon reçurent Tordre de se replier de colline en colline vers Sallespisse. Le général Harispe eut celui de se retirer sur Rontun , en faisant l'arrière-gardè. Le général Berton reçut l'avis de se replier par Arthes sur St.-Séver ou Hagetmau. La retraite se fit lentement à travers du terrain coupé de ravins et embarrassé de brousr saillesy que la droite et le centre avaient à traverser; mais elle se fit en bon ordre, et elle ne fut marquée que par deux incidens qui n'eurent aucune suite fâcheuse. Le premier fut que le général Soult, pour dégager 1% division Foy, vivement pressée par la brigade X^sconcellos , fit charger assez maladroitement, sur la route de St.-Séver, un escadron du 2i« de chasseurs sans le faire soutenir. Cet escadron entra franchement dans la colonne ennemie et fit mettre bas les armes à trois
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cents hommes, mais enveloppé à son tour et n'étant pas appuyé, il fut rompu et perdit une soixantaine d'hommes. Le second fut que les deux braves bataillons, qui seuls tenaient tête à la colonne du général Hill, furent coupés en arrière' de Rontuu par la brigade Sommerset; ils se jetèrent dans les bruyères à droite de la route, mais chargés par le 7® de hussards , ils perdirent plus de deux cent cinquante hommes. Le soir l'armée française prit position à Sault-de-Navailr les, sur les deux rives du Luy de Bearn. L'armée anglo - portugaise s'arrêta entre Rontun et SaU lespisse.
Notre perte s'éleva, dans cette journée, à près de deux mille cinq cent hommes hors de combat ou prisonniers, deux canons pris, deux et un obusier abandonnés faute de chevaux. Celle de l'ennemi fut, de son aveu, de deux mille cent hommes, non compris les Portugais. On peut donc la porter à trois mille en tout.
Le a8, avant le jour , l'armée des Pyrénées continua sa retraite et vint prendre position à Grenade , ayant son arrière-garde à St-Séver. Le général Darriçau reçut l'ordre d'évacuer Dax avec quelques centaines d'hommes qu'il avait; il se retira par les Landes sur«Langon, d'où il rejoignit plus tard l'armée. Le général Berton se retira par Arthes, Mant, Samadat et Condures, et rejoignit l'armée, amenant avec lui deux bataillons de nouvelles levée. Le i«' mars le duc de Dalmatie se
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replia à Aire, et établit son armée dans les positions suivantes: Les deux divisions du général d'Erlon et la brigade de cavalerie du général Berton à Cazères; lés deux divisions du général Reille à Barcelone; celles du général Clausel à la gau« che de l'Adour, savoir: la division Villatte sur les hauteurs en avant d'Aire, à droite de la route de Pau, et la division Harispe sur cette même route et se prolongeant à gsiuche. Ainsi, deux jours après la bataille d'Orthez, le duc de Dalmatie avait abandonné la ligne d'opérations de Bordeaux et tous les magasins qui avaient été établis dans cette direction. Ce n'est cependant pas sous le rapport de l'abandon de ses magasins, quelque don^nage que leur prise par l'ennemi ait causé à la France > que nous examinerons cette nouvelle aberration du duc de Dalmatie. Nous nous contenterons de l'analyser sous le rapport stratégique.
Quelle était alors la position de la France, et qu'avait à faire le duc de Dalmatie? voilà la question à laquelle il s'agit de répondre, et ce n'est que sous ce point de vue seul qu'on peut et qu'on doit examiner la conduite du général en chef de Farmée des Pyrénées. La France^ envahie sur toute Tétendue de ses frontières orientales , avait besoin de la totalité de ses forces disponibles à l'intérieur, pour résister aux masses qui la pressaient de ce côté. L'armée des Pyrénées ne pouvait donc compter sur aucun renfort d'hommes, si ce n'est les ressources qu'elle pouvait tirer des gardes nationales.
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des départemens sur lesquels die s'appuyait. D'un autre côté des menées, que le duc de Dahnatie ne pouvait pas ignorer, menaçaient de paralyser ces ressources dans les départemens de l'ouest. L'anr nemi y était appelé , et le premier résultat d'une invasion pouvait être de donner naissance à une guerre civile dans la France occidentale, D n'est pas difficile de conclure ^ de ce simple exposé, que la mission de l'armée des Pyrénées était d^ garantir la France méridionale et occidentaled'ime invasion, plus dangeureuse encore sous le rapport politique, que sous le rapport militaire. Cette mission était impérieuse, et l'état respectable de défense dans lequel avait été mise la place de Bayonne , la rendait assez peu difficile à remplir. JSous avons déjà vu que le duc de Dalmatie s'en était écarté en quittant Bayonne. Nous avons &it voir la faute qu'il conmiit en recevant l'inutile et dangereuse bataille d'Orthez. Nous n'y reviendrons plus.
Après la bataille d'Orthez, le duc de Dalmatie avait gagné T Adour et St.-Séver ; c'était l'unique parti qui lui restât à prendre pour rasseoir son armée, qoela perte d'une bataille devait toujours avoir ébranlée. Là il dut réfléchir au système qu'il voudrait adop);er pour l'avenir , «t fixer la ligne d'opérations sur laquelk il voudrait agir. H s'en présentait trçis: celle de M<Hit-de-Marsan à Lançon } celle de Condom à Agen ; celle d'Auch à Toulouse. On en a ajouté xme quatrième; celle de
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Tarbes; c'est probablement parce que le ^c de Dalmatie l'a suivie qu'on l'indique, car cette direction.est hors de toutes celles entre lesquelles il devait fixer son choix. Si une armée de réserve eût existé à Bordeaux, et que cette place se fïit trouvée à l'abri des tentatives de l'ennemi , il poor vait la découvrir sans crainte. Alors il pouvait se retirer dans la direction d'Agen , y passer la Ga*^ ronne et attendre le dévelc^pement des manœu-^ vres de l'ennemi. Le duc de Wellington devait • nécessairement se porter sur Bordeaux ou sur Toulouse ; sur la première ville , afin de se tenir en contact avec la mer, sur la seconde pour envahir le Languedoc et aller donner la main sur le Rhône, aux troupes coalisées qui devaient s'y rendre. Nous avons déjà vu que tel était le plan général de la coalition. Si Wellington, marchait sur Bordeaux, il s'exposait à se voir couper les communitcations avec sa base d'opérations. S'il marchait sur Toulouse, il ne pouvait dépasser cette ville, sans laisser derrière lui l'armée des Pyrénées à Agen et l'armée d'Arragon, qui serait revenue sur Perpignan. Mais la ville de Bordeauxï était dégarnie et rien n'empêchait le duc de Wellington, dont l'armée était plus que double de la nôtre ^ de faire un détachement pour s'en rendre maître. Cette opération, favorisée par quelques-uns des magistrats locaux , n'exigeait pas un corps bien nombreux. Aucun danger ne l'accompagnait , puisque l'occupation d'un port de mer assurait la
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retraite du corps qui aurait été employé. L'intérêt que les Anglais devaient porter à cette facile conquête, était d'autant plus grand, que les avantages qui devaient en résulter étaient nonseulanent politiques et militaires, mais qu'ils étaient également mercantiles; c'est ce que les Anglais négligent aussi peu que les Carthaginois dans le temps. D'un autre côté le duc de Dalmatie ne pouvait pas ignorer que la conservation de Bordeaux était aussi importante pour l'opinion pid>lique, dans l'ouest de la France, que celle de ' Lyon à l'est et de Lille dans le nord. Ainsi tous les motifs les plus pressans se réunissaient, pour engager le duc de Dalmatie à couvrir Bordeaux, Cette mission était facile à remplir, en s'établissant derrière Langon et couvrant cette ville par wne forte tête de pont. Dans cette position, le duc de Dalmatie pouvait attirer à lui les hommes disponibles des dépôts des 11' et iîï® divisions militaires. \
Il couvrait et hâtait l'organisation du corps que le général Decaen ne put réunir que trop tard. Le duc de Wellington aurait-il continué son mouvement vers Toulouse, quittant tout-à-fait les bords de la mer et se séparant de sa base d'opérations? On nous dispensera sans doute de répondre à cette question. Aurait-il été passer la Garonne à Agenpour arriver, par la rive droite, sur l'armée des Pyrénées? Mais celle-ci pouvait encore se couvrir par le Lot, et l'armée anglaise renfermée
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dans un cercle assez étroit, ayant une grande riyière derrière elle, en avait une autre à forcer sur son front. Il ne faut pas perdre de vue, que tous les mouvemens que le duc de Wellington pouvait faire par sa droite, affaiblissaient nécessairement sa gauche, par laquelle seule il tenait à sa base d'opérations. D'ailleurs, si pendant ce temps l'armée d'Arragon revenait par Foix et St-Girons, sur Tarbes , où en était l'armée anglaise ?
Le parti de manoeuvrer dans la direction de Toulouse, ne pouvait convenir au duc de Dalma* tie, que dans le cas où l'armée d'Arragon aurait déjà été prête à se réunir à lui, derrière la Garonne: Encore entraînait-il toujours avec lui le danger de perdre Bordeaux , puisqu'un détachement de six mille hommes était plus que suffisant pour occuper cette ville. D'ailleurs l'armée d'Arragon n'était pas encore en mesure de quitter ses positions; le duc deDalmatie ne l'ignorait pas.Quaut au mouvement sur Tarbes , il ne devait jamais tomber dans ses combinaisoi|s. Le résultat ne pouvait en être, que d'acculer son armée aux montagnes et de courir le risque de se voir prévenu même à Toulouse. La comparaison qu'on établit entre le duc de Dalmatie et Frédéric 1 1 est on ne peut 'pas plus déplacée. Frédéric, forcé de quitter le siège d'Olmutz , écartait le fléau de la guerre de ses états, en transportant le théâtre dans une province ennemie. Le duc de Dalmatie ayant quitté Bayonne , ouvrait à l'ennemi ^ en se retirant sur
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Tarbes, tout le pays entre Bayonne , Bordeaux et Toulouse; et ce résultat était directement contraire au but qu'il devait se proposer.
. Pendant que le duc de Wellington, avec la majeure partie de son armée, poursuivait son mouvement \ecs Ortbez , le général Hope, resté devant Bayonne avec sa division^ celle du g^éral Col* ville et la brigade Ponsonby, complétait l'investissement de cette place* La flotille de Tamiral Penrose étant venue mouiller à l'embouchure de r Adpur ; les forces çaaritimes destinées à défendre la place, et consistant en une corvette et une vingtaine de chaloupes canonnières, forait r^iferméeé en-dedans de la Barre. Cette circonstance obligea le général Tlv>uveiiot y gouverneur de la place , à retirer les deux batsâllons et l'artillerie qui étaient à Boucau et à n'y laisser que des postes d'aver^ tissanent. Le 2 3, legénérad Hbpe fit passer i'Âdour à six cents hommes, sur des radeaux, et fit occuper Boucau , en même temps que des batteries élevées sur le rivage de l'Adonr forcèrent la flotille française à rentrer sous les ouvrages de la place. Dans la nuit, le re$tsmt de la brigade Jlowart passa égakm^it l'Amour et s'éti^ht k Boucau, le a4 aa matin» Le général Thouvenot renonça à essayer de l'en chasser par une sortie , <|ui aurait pu se tro«i«* ver iMHnpromise» Maître de Boucau , le général Hope fit entrer dans la liviere et passer la Barre, aux embarcations destinées à la construction d'un pont. Six de ces embarcations périrent, mais k
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passe ayant été trouvée , le pont ftit construit , et le a5 , le général Hope acheva l'investissement de la place en se rendant maître de St. -Etienne. Peu après, il reçut du duc de Wellington Tordre d'envoyer la brigade Ponsonby à Tarmée. Le général Freyre se mit également en mouvement des environs d'Irun, pour Joindre le duc de Wellington.
Ce dernier étant arrivé le i^^^ mars à St.-Séver, trouva TAdour tellement grossi par les pluies, qu'il ne jugea pas à propos de faire passer cette rivière à toute son aimée. C^endant, voulant releonnaîl^e la direction qu'avait prise le duc de Dalmatie et la position qu'il occupait , fl jeta à la rive droite le général Stappleton-Cotton avec la brigade Sommerset, tandis qu'il poussa vers Aire le général Hill , avec îa division portugaise , celle du général Stewart et la brigade Fane. En même temps le maréchal Beresford fut envoyé à Mont^ de^arsan avec la division Àlten et la brigade Vivian^ afin de s'emparer des grands magasins de subsistances qui s'y trouvaient. Le a , la brigade Sommerset se présenta devant Cazères. Le général d'Erkm , qui avait reçu l'ordre de reftiser le combat, se replia sur Barcelone , se faisant couvrir par la brigade Berton qui se retira lentement. La cavalerie anglaise s'étânt un peu légèrement engagée au. travers de Cazères, die fut chargée et mal menée par le î 3* de chasseurs; cet accident la rQpdit plus circonspecte. De son côté le gêné-
rai Hill s'étant présenté devant Aire , se décida, à attaquer en même temps la droite de la division Villatte et le centre de la position. La première attaque fut confiée au général Stewart et la seconde à la brigade portugaise du général Lacosta. Ce dernier s'avança d'abord avec assez de résolution , mais pris en flanc par la division Harispe, sa brigade fut rejetée en désordre sur la division anglaise , près de laquelle elle se rallia à peine. Le général Stewart , qui venait de faire plier la brigade de droite du général Villatte, fit alors sou-? tenir les Portugais par la brigade Barnes. Nos troupes du centre furent repoussées à leur tour et la division Villatte, un peu pressée, repassa l'Adom\ L'ennemi ayant fait entrer en ligne la brigade Byng, la division Harispe allait se trouver compromise, lorsque le général Reille, qui était accouru au bruit du canon, jeta , au pas de course, dans la ville , un bataillon qui arrêta les tirailleurs ennemis à la tête du pont. Peu après déboucha la division Maransin , qui repoussa l'ennemi, et mit fin au combat^ en prenant position à gauche de la route de Pau. Notre perte s^éleva à plus de six cents hommes; celle de l'ennemi à douze cents, dont près de neuf cents Portugais.
Dans la nuit, le duc de Dalmatie continua sa retraite par les deux rives de l'Adour, savoir : les corps des généraux Clausel et Reille et la brigade de cavalerie du général Berton, par la route de Vic-Bigorre, et le général d'Erlon avec la brigade
CHAPITRE VIII
Vial, par celle de Plaisance. Le 3 mars, l'armée des Pyrénées occupait les positions suivantes : le général d'Erlon et la brigade Vîal à Plaisance; le général Reille à Madèran, couvert par la brigade Berton vers Viella; le général Clausel à Maubour^ guet. La retraite ne fut suivie que par la brigade de cavalerie anglaise du général JPane , qui ne dépassa pas Viella. L'armée des Pyrénées s'arrêta dans cette position pendant quelques jours , et le duc de Dalmatie en profita pour en faire une nouvelle organisation. Elle était réduite alors à trente mille combattans et en comptait presque dix-huit mille hommes détachés dans lés différentes garnisons (*). A peu près en même temps,
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une proclamation du duc de Wellington ayant été répandue avec "Jïrofusion à tous nos avant^^ postes , le duc de IJalmatie y répondit par un ordre du jour, dont nous rapporterons les passages que nous a conservé M. de Beauchamp (*). Alors également, le duc de Dalmatie recourut au moyeu tardif de former des corps francs, pour inquiéter les derrières de l'ennemi. Ce moyen, qui aurait été efficace dès le commencement de la campagne, ne pouvait plus être que d'une bien médiocre utilité, lorsque sa retraite marquée annonçait la volonté ou la nécessité d'abandonner le pays. Flottant toujours dans l'incertitude sur ses mouvemens ultérieurs, il songea également à Toulouse, comme point de retraite, et il donna l'ordre au général commandant la io« divis(ion militaire de s'occuper de mettre cette place en état de défense. Cependant, au même instant presque, il venait de se prolonger, en apparence, dans la direction de TTarbes , et il avait ouvert la route de Toulouse à l'ennemi qiu aurait pu y arriver avant lui.
C)Pièi:ts justifie, XXX,
CHAPITRE DL
Situs^ion politique de Bordeaux. —^Cette ville est octupée par le» Anglais, le la mars. — MouvoRieiMi du duc de Daimatie. -— Pc-, sitioii générale des armées , le 16 mars.
Le duc deWellingtctti, après le combat d'Aire, tint encore pendant quelques jours son armée dans l'inaction. Cherchant à assigner une cause raisonnable au mouvement du duc de Daimatie vers lé haut Adour , il imagina qu'il était allé au devant de l'armée d'Arragon. Il crut donc devoir attendre, d'un côté, le développement des manœuvres auxquelles cette jonction donnerait lieu, et de l'autre 1 arrivée de l'armée espagnole du général Freyre, qui devait le mettre en état de lutter encore avec avantage contre les deux armées françaises réunies. Pendant son séjour à St.-Séver , le du« de Wellington reçut la dernière et la plus pressante invitation de prendre possession de Bordeaux. Le parti contraire au gouvernement ippérial n'avait
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pas été moins actif à Bordeaux qu'ailleurs; les mêmes vœux s'y formaient pour son renversement et pour l'occupation de la France par les armées coalisées , qui devait amener la révolution politique qu'im ^arti plus puissant par s<mî rang et les places qu'il occupait préparait depuis quelque temps. Des circonstanceslocales donnèrent au comité établi dans cette villQ, l'avantage xi'être le premier à qui la protection de l'armée anglaise permit de se proprononcer. Dès le moment où les revers de Leipzig ramenèr^ent les armées françaises sur les bords ^duKhin , les espérances du parti royaliste s'étaient ranimées. Profitant du malaise où la stagnation prolongée du commerce avait mis toutes les classes de la population, dont l'existence ou le bienêtre dépendaient de ses ressources, on acheva d'aigrir le mécontement et on commença à semer l'agitation. Bientôt accoururent de la Vendée une foule d'officiers de l'ancienne armée royaliste. Un comité directeur fut organisé. La prorogation imprudente du corps législatif viiït porter <Je nouveaux germes de mécontentement et de trouble. Un député de Bordeaux ne tarda pas à augmenter le comité directeur, dont le maire était membre. En un mot, selon la remarque très -judicieuse d'un autre historien de cette guerre (M.Koch), le gouvernement impérial n'avait que quatre hommes à Bordeaux et eux-mêmes le trahissaient déjà., fl devait donc être Êicile de se soustraire -à l'au-» torité de ce gojivemement, si toute la population:
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avait été d'accord sur les moyens et les résultats. Cependant ce comité ne fut pendant long-temps qge le directeur des caquets. Ses chefs proposaient souvent dans leurs réunions à huis-clôs d'arborer Fétendart de l'insurrection; un sentiment intime les avertissait que le peuple serait encore sourd à leurs voix ; et si le commissaire de police paraissait un peu plus sérieux , Fépôuvante les gagnait.
*. .Enfin on apprit que Tiarmée anglaise était entrée sur-ie- territoire français, et on se hâta d'tovoyerMr deLai^otîheJacquelin à lord Wellington, pour presser sa marche. La prudence que cç dernier crut devoir mettre dans ses opérations, s'accommodait mal avec l'impatience du comité directeur et surtout la crainte qu'il avait d'être découvert et compromis. Cet accident serait arrivé sans doute, si le maire n'eût été dans le secret.
Lorsque la nouvelle de la bataille d'Orthez arriva à Bordeaux, on se hâta d'envoyer au duc de Wellington un second député, M. Bon temps du Barry. Il était chargé de représenter au général anglais , que la faiblesse de la garnison rendait l'occupation de Bordeaux infaillible. La garde na-^ tionale, qu'on craignait surtout et qui aurait facilement comprimé toutes les tentatives, paralysée par des émeutes intérieures , se trouvait hors d'état de résister à des troupes, étrangères. Le duc de
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Wellington voyant alors que la direction de la retraite du duc de Dalmatie , l'éloignait de Bordeaux ; calculant d'ailleurs qu*il serait bien^t renforcé par le corps du général Freyre , céda aux instances réitérées qui lui furent faites. Mais ne se fiant pas tout-à -fait aux promesses qu'on lui faisait, il se décida à renvoyer un corps assez fort pour pouvoir se dégager en cas d'accident. Le maréchal Béresford reçut l'ordre de se rendre à Bordeaux avec la division Cote , celle du général Walker, commandée alors par lord Dalhousie, et la brigade Vivian. Pour couvrir ce mouvecdent , le général Hill, s'étendit derrière le Lees entre Aire ^ et Garlin, et le général Fane fut pccuper Pau le 7 mars, avec une brigade portugaise et la sienne. Le maréchal Bereslord , parti le 8 de Montrde- Marsan , arriva le 12 à Bordeaux , sans avoir rencontré sur son chemin d'autres, troupes que des brigades de gendarmerie, qui observaient sa marche. A l'approche de l'ennemi, le sénateur Cornudet, commissaire extraordinaire , le générîd JLhuilier , commandant la division , étales autorités civiles et militaires, partirent avec environ cinq cents hommes qui formaient toute la garnison. Le maréchal Béresford ayant reçu les clefs de la ville , des mains du maire y fit son entrée. C'est ainsi que la troisième ville de l'empire français y fut remise entre les mains des Anglais. Le duc de WelUngton, ayant transporté son quartier général
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à Aire, s'y arrêCapour attendre tfune part laaou- ▼ellecîe roccupation de Bordeaux, et de l'autre l'arrivée du général Freyre.
Cependant, le duc de Dalraatie, voyant que Farmée anglaise restait immobile devant Aire,' érut pouvoir tenter un mouvement offensif. Mais ayant appris que Pau avait iété occupé le 7, il voulut auparavant y pousser tme reconnaissance. • Le colonel Segan ville, qui en fut chargé, avec le ùf^ de hussards se dirigea par Pontrac , d'où étant parti à la chute du jour , il arriva la nuit devant Pau , surprit ^es avant-postes ennemis et enleva mi capitaine et trente dragons montés. Le duc de Dalmatie, sachant alors qu'il n'y avait dans cette ville qu'une brigade d'infanterie et une de cavalerie, se décida à marcher sur Garlin , afin de forcer l'aile droite des Anglais, et tâcher de réoccuper Aire. Cette opération ne pouvait l'amener à aucun résultat avantageux, dès l'instant où toute l'armée ennemie était réunie autour d'Aire, et que le corps d'armée du général Freyre , se rendant d'Orthez au même point, le menaçait lui-même en flanc. Son but était , dit-on , d'empêcher le duc de Wellington de faire un détachement sur Bordeaux, ou de l'obliger à le rappeler. D'abord-, c'était un peu trop tard , car il devait bien penser que si le général anglais en avait eu le projet , il avkit pu profiter de dix jours de repos pour le faire partir, et même le faire remplacer par les réserves qu'il avait laissées à Irun. Ensuite ce n'é-
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tait pas en se jetant à k rive gauche de TAdour, au risque d'y être enveloppé par l'armée ennemie , qu'il pouvait espérer de réussir. Il aurait fedlu réunir son armée à Plaisance , afin de pouvoir manœuvrer sur Auch , dans le cas où il ne réussirait pas , et se conserver la facilité de se retirer sur Toulouse ou sur Agen.
• La perte des magasins établis sur la ligne de Bordeaux , obligea le duc de Dalmatie à attendre jusqu'au 12, qu'il eût réuni les vivres, qu'il ne pouvait plus se procurer que par réquisition. Le
1 3, ayant réuni toute son armée , il se jnit en mouvement et vint prendre position à Couchez. Le général Berton poussa jusqu'à Vidila, d'où il chassa les avant-postes portugais; un régiment de cavalerie ennemie fut chargé par le 10® de diasséurs , qui lui prit ime trentaine d'hommes. Le général Hill se voyant menacé , se hâta de concentrer ses troupes sur le plateau de Viella. Le
14, le duc de Dalmatie continua son mouvement, et le général Hill se replia derrière le Lees , où le duc de Wellingtbn avait déjà réimi les trois divisions qui lui restaient encore. Les divisions françaises prirent position à Moncla et Viella. Le i5, le duc de Dalmatie voyant que l'ennemi s'était renforcé devant lui , ne crut pas devoir suivre son mouvement. Il craignit alors que le duc de Wellington ne le tournât par la vallée de Bigorre,^ et ne le prévînt à Tarbes. Si cette réflexion toute naturelle lui fût venue avant de se diriger suç
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Conchez, elle lui aurait épargné un mouyement inutile , et l'aurait peut-être décidé à manœuvrer de préférence par sa droite. Le i6, l'armée des Pyrénées se replia sur Simacourbe et Lambége , et le 1 7 à Momy. Le duc de Wellington ayant été rejoint, le i4? par le corps d'armée du général Freyre, et le i5 par la brigaîe Ponsonby, se décida à se mettre en mouvement, le 1 6, et à reprendre l'ofifensive. Il ordonna au maréchal Beresford de laisser à Bordeaux la division Dalhousie , et de venir le rqmndre avec celle du général Clinton et la brigade Vivian. »
Ainsi , la situation générale des armées françaises et coalisées n'était pas à beaucoup pr^s aussi favorable pour la France, qu'elle l'avait été le ^6 février. La perte de Soissons , ayant fait manquer à l'empereur Napoléon le but de son mouvement sur la Marne , il s'était vu obligé de se rabattre sur la grande armée austrp-russe , afinde l'éloigner encore de Paris. C'était la répétition , à peu de chose près , des manœuvres qui avaient suivi le combat de Vauchamps , et l'effet pouvait en être le même; mais l'armée prussienne venait de recevoir un puissant renfort , et une victoire ne pouvait pas terminer la guerre. Le moment était venu où il lui aurait fallu mettre en jeu toutes les ressources du patriotisme français; le succès aurait sans doute couronné les efforts de l'armée et des citoyens, si... Mais n'anticipons pas sur l'avenir. Au nord la guerre se soutenait, 'sans événc-
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mens marquans , entre nos places fortes. Dans le midi , le duc de Castiglione , par une série de fautes, avait laissé échapper tous les avantages que lui promettait une conduite décidée et l'activité si nécessaire dans le danger. Son armée, suffisante pour ce qu'il avait à faire vingt jours plutôt, se trouvait alors trop faible , et Lyon allait être menacé. Aux Pyrénées, nous venons de voir que la perte de Bordeaux, si imprudemment amenée, avait poi'té une secousse politique dans l'Ouest de la France. Le duc de Dalmatie , errant dans une irrésolution continuelle et sa^s parti décidé , pâ* raissait hor^ d'état, sous tous les rapports, de tenir la campagne , et Tinvasion des départemens méridionaux n'était retardée que par la lenteur du général anglais.
CHAPITRE PREMIER
Négociations de Châtillon. — Traité de Ghanmont. — ^Baptnre dei négociations.
pEifDAJîfT que les événemens qui ont fait le sujet des trois livres précédens sepassaient, le congrès, offert parles coalisés et réclamé par la France, pour traiter de la paix générale , s'était réuni et s'était dissous après de vaines négociations. Nous avons vu(tom. I, pag. ft78)queleducdeyicence, nommé plénipotentiaire pour la France , au congrès qui devait se réunir, était arrivé le 6 janvier à Lunéville, et avait sur-le-champ fait la demande de ses passe-ports. Le but de la coalition n'avait jjumais été de s'en tenir aux bases de la déclaration diç-
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tée à M. de St.-Aignan , autrement que dans le cas ou un grand revers en France les aurait forcés à repasser le Rhin. On voulut donc attendre le dé* velop^euient des premières opérations des colonr nés qui entraient en France , et leur réunion sur la Marne , afin de ne pas se trouver forcé par trop de précipitation, d'accéder à des propositions qui n'étaient qu'un pis-aller. Le duc de Vicence ne reçut donc pas de réponse , et se vit forcé de rétrograder jusqu'à St-Dizier. Arrivé dans cette ville le 17 janvier, sans avoir encore reçu ses passeports ; il paraît qu'il pressentît que l'occupation de toutes nos frontières orientales pourrait enhardir les coalisés à jeter le masque. Les discours que tenaient les chefs de leurs armées , le langage de leurs proclamations, les efforts qu'ils faisaient pour séparer la cause du gouvernement de celle de la France ; tout démontrait qu'ils cherchaient à dominer l'opinion publique , et à se servir de la ' loyauté française même , pour arriver à leur but.
Tel est le sens de la demande, que fit le duc de Vicence, de nouvelles instructions, pour le cas où les coalisés démentiraient leurs déclarations de Francfort. I/empereur Napoléon, qui était au moment de se mettre à la tête de son armée à Châlons, ne crut pas encore devoir lui-même se mettre au-dessous des conditions que les coalisés avaient proposées , et il ajourna sa réponse.
Cependant l'armée française avait débouché de Châlons sur Saint-Dizier , et son mouvement de
CHAPITRE I
flâne vers Langres, donnait quelques inquiétudes au conseil de la coalition. A. la suite d'une inva^ sion à peu près paisible , la lutte allait s'engager. Afin d'être prêts à arrêter FefFet des chances défavorables, auxquelles ils pouvaient être exposés , les coalisés se décidèrent à ne pas retarder plus long-temps la réunion d'un congrès, qu'ils savaient bien eux-mêmes n'être qu'une cérémonie. Ae duc de Vicence reçut ses passe-ports dans les derniers jours de janvier, et Châtillon-sur-Seine fut fixée pour le lieu du congrès.
Pendant ce temps , lord Castereagh , après avoir installé le prince d'Orange à Amsterdam , était arrivé à Langres , pour présider à la marche du congrès au nom de l'Angleterre , qui soldait la coaUtion. Il arrivait très -à -propos pour établir la base des instructions à donner aux plénipotentiaires. Aussi , dès le 29 janvier , les ministres des quatre puissances qui prenaient la dictature de l'Europe , se réimirent. Il fut décidé dans cette réunion, i** que l'Autriche, la Russie, la Prusse et l'Angleterre traiteraient au nom de V Europe ' entière , assujétissant les autres puissances à ratifier les conventions faites sans leur intervention ; 2^ que la forme des négociations serait celle des conférences préliminaires avec protocole ; 3*^ que la France rentrerait dans ses limites de 179a ; 4** que «on intervention serait écartée dans le partage des provinces dont on la dépouillait ; 5o que Napoléon renoncerait à tout titre de ^souveraineté et de
suprématie suf l'Italie , l'Allemagne et la Suisse ; 60 qu'on écarterait toute question relative au code maritime ; 70 enfin , que les i^égoeialtons suivraient la marche de^ événemeps de là guerre. Ces sept points formèrent la base desinstructions qui furent remises aux plénipotentiaires des coalisés , d'où îl résultait que ceux-ci ne recevraient les propositions^le la France , que pour en référer au.ministère de la dictature européenneXe simple exposé suffit pour démontrer combien peu la France pouvait compter sur des négociations , qui n'avaient pour but que de tromper l'opinion publique , par uiie modération apparente.La déclaration deFranèfort était écartée, comme il aurait pu être facile de 1^ prévoir. Les conférences des plénipotentiaires se rédui$aient à un simple interrogatoire, que devait subir celui de la France. Les provinces , dont on voulait dépouiller l'empire français , n'étaient plus destinées à reconstruire l'édifice européen sur la base de 179a; elles devenaient une masse dont les dictateurs se réservaientlepartàge. A l'esprit d'un équilibre politique, si bautenient pi'oclamé , était substitué, celui de l'agrandissement personnel dequatre puissances , aux dépens de la France, qu'on voulait mettre hors de proportion.
Pour parvenir à ce dernier but, la coalition et siu-tout TAngleterre , dont elledépendait , avaient dès-lors arrêtée deux points essentiels. Us ne pouvaient pas figurer dans les instructions des plénipotentiaires/nl entrer dans le projet de paix,
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parce que leur simple énoncé aurait suffi pour amener les conséquences les plus désastreuses ; ' mais ils n'en étaient pas moins irrévocablement résolus, et ils étaient regardés comme la seule garantie solide, des usurpations que les quatre grandes puissances méditaient. Ces deux points étaient la déposition de l'empereur Napoléon et l'abolition des principes.de liberté et d'égalité, conquis et sanctionnés par larévolution, et que le gouvernement impérial , forcé lui-même de les respecter , n'avait pu éteindre. Les menées fomentées et favorisées par le gouvernement anglais, qu'on trouve toujours derrière ou à côté des intrigues politiques; le malaise où les dévastations des troupes coalisées et les charges, que la défense imposait aux dépars temens non encore foulés par l'ennemi , avait plongé la presque totalité de la nation ; les élémens de défectiop qui fermentaient déjà à Paris , et qui réagissaient dans les départemens , toutes ces causes devaient amener le premier résultat. Le second était confié au temps , à l'influence que la coalition pourrait acquérir par la révolution qui se préparait et le système du nouveau gouvernéjnent, et au crédit ainsi qu'à la puissance dont elle pourrait faire investir le parti féodal. Le préambule du traité du 20 novembre 181 5 est là pour répondre aux objections qu'on pourrait vouloir opposer à une vérité que le temps, en la développant, rend toujours plus incontestable.
C 'est «ous ce point de vue qu'il convient
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de considérer les négociations qui eurent lieu à ChâtiUon, afin dq ne pas perdre la clef des inconvenances qu'elles présentent, et pouvoir s'expliquer le mépris des bienséances et des droits politiques de la France , qu'y déployèrent les plénipotentiaires des coalisés. Nous présenterons au lecteur une analyse de ces négociations, plus longues par le teïDps qui y fut employé, que par les objets qui s'y traitèrent. Les pièces officielles qui y ont rapport, n'ayant pas été imprimées dans le temps , il a fallu y suppléer par les notions, qu'il a été possible de se procurer des personnes qui ont pu en avoir connaissance , et suppléer souvent par les aveux de l'une, aux réticences de l'autre. On a déjà publié des extraits de ces pièces officielles, puisées dans les archives des gouvernemens; nous croyons cependant qu'on ne peut en faire usage qu'avec précaution et quelque méfiance. La correspondance supposée du roi de Naples en 1814, nous a prouvé à quelles singulières modifications ont été assujétis les actes ofciels du gouvernement impérial, et la correspondance de Napoléon.
Le %4 février, les plénipotentiaires furent réu* nis à ChâtiUon. C'étaient pour la France, le duc de Vicence ; pour la Russie , le comte Rasumowski ; pour l'Autriche , le comte de Stadion ; pour la Prusse , le baron de Humbold. L'Angleterre , par son droit de primauté , comme puissance payante, en avait trois j les lords Aberdeen et Cathdart et
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le général Stewart ; le second est célèbre par l'exécution d'un des actes les plus honteux de la politique britannique : l'incendie de la flotte danoise à Copenhague. Le duc de Vicence voyaAt cet appareil, demanda, dit-on, à Napoléon de lui donner des adjoints. L'Empereur qui avait trop de perspicacité pour ne pas voir que toute cette négociation était une comédie , dont le dénoùment dépendait de ses succès , s'y reftisa. Il aurait cependant été piquant d'y envoyer M. le baron de St.-Aignan , pour s'entendre nier en face, ce qui lui avait été dit à Francfort et par les mêmes personnes qui le lui avaient dit. Le 5 , la première conférence eut lieu. Elle fut courte, parce que le plénipotentiaire russe allégua ne pas avoir de pleins pouvoirs. On inscrivit cependant sur le protocole deux déclarations, comprenant les articles I et 6 des instructions générales que nous avons rapportées ci-dessus.
Dans la seconde (X)nférence , le 7 février , les plénipotentiaires des coalisés remirent au protocole, en forme de bases de négociations , les demandes exprimées dans les articles 3 et 5 de leurs instructions. L'article 3 reçut pour modification la promesse d'arrangemens d'une convenance réciproque, pour des échanges de territoire, et la promesse vague de restitlitions à faire par TAngleterre , d'une partie de ses conquêtes. On voit que les coalisés allaient peu à peu, et voulaient attendre le développement des conséquen- II. i3
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ces de la bataille de Brienne. Le duc de Vicence se réclama de la note remise à M. de St.-Aignan: lue plénipotentiaire russe dit l'ignorer ; rautrichieri «n doutai]; , les anglais firent les sourds. Ce premier acte de mauvaise foi donnait la mesure de ce qui devait suivre. Le duc de Vicence ne put se dispenser de présenter, à son tour, au protocole, une comparaison entre les principes consignés, tant dans la déclaration du i^^r décembre, que dan3 la note de M. de St.-Aignan, et la demande actuelle. Il réclama ensuite des coalisés le développement des bases obscurément indiquées, parce que quand on veut forcer quelqu'un de se dépouiller, on xioit lui Éadre au moins connaître exactement ce <qu'on ejige* La comparaison établie par le duc de Vicence fit impression sur les autres plénipotentiaires, et le sentiment de la honte de Voir un mensonge consigné et signalé dans le second pro-, tocole, les porta à en dananderla suppression^, , et ensuite le plénipotentiaire russe à déclarer qu'il ne pouvait plus traiter. Les conférences fiirent 'donc interrompues.
Le duc de Vicence ayant reçu, le 8, les pleins pouvoirs illimités qu'il avait sollicités, en profita pour demander confidentiellement, le g, un ar*. mistice au prince de Metternich. Il offrit même la renîise immédiate d'une partie des places qui devaient être cédées , si l'armistice pouvait être «conclu sans délai. Cette demande intempestive , l{>raqu€fta suspension même des conférences prou*
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vait que les coalisés n'avaient pas pris im parti définitif, changea la face de la négociation. En la comparant avec l'évacuation de Troyes et la retraite de l'empereur Napoléon sur Nogent , les coalisés s'exagérèrent encore les résultats de la bataille de Brienne, et jugèrent que Napoléon regardait tout comme perdu. Ils transformèrent alors en conditions absolues les déclarations à discuter , qui avaient été portées au protocole , les étendirent et en firent un projet de traité, qui n'était pas d'un plus heureux présage que leurs actes précédens.
Dans la conférence qui eut lieu le 17, après avoir annoncé dans un préambule qu'ils pourraient facilement prouver la bonne foi des cotisés, par la différence même qui existait entre leurs dédarations passées et leur langage présent , mais qu'ils ne voulaient pas s'écarter du but actuel de la négociation, les plénipotentiaires désavouèrent formellement la note dictée à M. de St.^Aignan. Dix jours de suspension dans les conférences avait effacé la rougeur du front de ceux qui avaient aidé à dicter jcette note. Le -projet de traité, auquel on donna le nom Ae préliminaire suivit. La Franc© devait céder toutes les conquêtes faites depuis 179a et Napoléon renoncer au royaume d'Italie et au protectorat de la Suisse et de l'Allemagne. La France reconnaissait la distribution que feraient le& quatres puissances , chefs de la coalition , des provinces cédées et renonçait à y interl^çnir.
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L'Angleterre restituait à la France ses colonies y excepté les plus importantes. Les^ places des provinces cédées devaient être remises dans l'espace de six à quinze jours , et la France devait en outre remettre en dépôt , jusqu'à la ratification du traité définitif , celles de Valenciennes , Lille , Metz , Strasbourg, Besançon, Béfort, Huningue, Perpignan et Bayonne (*). Nous nous arrêterons im instant sur ce projet. Les motifs qui l'avaient dicté sont clairement prouvés par le titre même depré^ liminaire j qu'on lui donnait. En effet, pourquoi donner ce nom à des stipulations qui ont été définitives dans le traité du 3o mai? Lorsque, dans là séance du parlement d'Angleterre, du a 7 avril i8i5 , M.* Whitbread releva l'assertion avancée par lord Gastlereagh , que les conditions du traité du 3o mai étaient plus avantageuses que celles qu'on aurait accordées à Napoléon , et en demanda l'explication , lord Castelereagh ne répondit pas. 11 ne sera peut-être pas difficile de suppléer à son silence. Nous avons déjà dit que la détermination des coalisés et surtout de l'Angleterre était de parvenir à détrôner Napoléon. Qu'il nous soit permis de dire en passant qu'il n'y entrait aucmie idée
de ce qu'on appelle légitimité ; le motif principal
(*) M. Koch ne nonnne que BéfcMt , Huningue «t Bedançon. L'în* «jgnifîance de. ce dépôt, qui n'aurait été remis qu'à T Autriche seule, tandis que toutes les autres puissances voulaient y avoir part» et les motifs que nous avançons Suffisent pom* faire voir qn'il s'est trompé.
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était que, croyant la France uniquement soutenue par le génie supérieur de son chef, on espérait l'abattre plus aisément en écartant cet obstacle. Dès rinstant où Napoléon faisait la paii^ , la chance •d'une révolution intérieure était perdue ; il fallait donc s'en assurer d'autres. C'était ce qu'on préparait par un traité préliminaire. Les places que l'on demandait en otage , en même temps qu'elles démantelaient la France, assuraient la base d'opérations des différentes armées coalisées. Celles-ci seraient naturellement restées sur pied de guerre , dans les provinces nouvellement acquises à la rive gauche du Rhin et dans les places de dépôt. Pendant la négociation du traité définitif, qu'il était aisé de prolonger, la France se trouvait obligée de se relâcher de ses efforts extraordinaires. Alors on aurait demandé des garanties pour l'exécution future des, stipulations consenties. Ces garanties auraient été l'abdication de Napoléon , dont le caractère ^ disent tous les manifestes, ne présente aucune garantie pour la paix de f Europe; la cession de quelque provinces et l'abolition du système de gouvernement , basé sur des principes auxquels les coalisés faisaient la guerre depuis ifingt ans , pour rentrer dansée système libéral de la Prusse et de l'Autriche. Qu'on relise tous les actes diplomatiques de i8i3, i8i4 et i8i5 , on verra que noUs venons d'en donner un-extrait^
Le duc de Vicence , effrayé du développement des prétentions des coalisés, essaya quelques ob-
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jections sur le sort futur de la Saxe , de la Westphalie et de l'Italie. On y répondit par le refus d'y admettre l'intervention de la France. Le duc de Vicence, ayant demandé du temps pour répondre, rendit compte du résultat de cette conférence. Jj'empereur Napoléon, irrité de la dureté des conditions qu'on voulait imposer à la France en foulant aux^ pieds des protestations solennelles et eu violant toutes les convenances envers une nation > qui avait vu les mêmes ennemis pendant vingt ans à ses genoux, révoqua les pleins pouvoirs du de Vicence et se décida à écrire à l'empereur d'Autriche une lettre confidentielle. Il paraissait y avoir quelque motif de croire que ce souverain ne voudrait pas ébranler ou renverser le trône, sur lequel sa fille était assise et qu^ devait occuper son petit-rfils. Mais l'acquisition de l'Italie était trop avantageuse , et la raison d'état est là pour diriger la conduite des souverains, par des règles différentes de celles du commun des homme».
'' A dater du 1 7 février, on pourrait i^egarder les négociations de Châtillon çoipme terminées, puisque le premier objet présenté était un ultimatum. Mais les combats de Mormant et de Môntereau^ avaient refoulé Sch^ar2;enberg sur l'Aube, comme ceux de Champaubert, Vauxchamps et Montmirail avaient rejeté Blucher à la Marne. Les souverains alliés , en fuyant à Chaumpnt , ordonnèrent d'une part, à leurs plénipotentiaires, de demander une réponse au duc de Vicence; et de l'autre, ils
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songèrent à resserrer les liens de la coalition par lin nouveau traité. Cette précaution parut surtout ^nécessaire à l'Angleterre qui n'était pas sans défiance au sujet de l'Autriche, et elle profita, pour y réussir, du besoin de nouveaux subsides qui se faisait sentir à ses alliés. Les principales disposi* tions du traité, qui fiit signé à Chaumont, le l^^ mars i8i4, étaient i®, la continuation de la guerre contre la France, jusqu'à ce que la coalition eût atteint le but, dont les chefe étaient convenus entre eux et qui n'était pas énoncé; a^ d'y employer cent cinquante mille hommes chacun : 3** un subside de cinq milUons de livres sterling» payable par l'Angleterre pour i8i4, et à renouveler indéfiniment ; 4® une stipulation défensive contre la France , même après la paix et par laquelle chaque puissance s'engageait à fournir soixante mille hommes à celle qui serait attaquée; 5^ une réserve pour l'Angleterre, puissance marchande , par laquelle elle pouvait acheter des hommes chez les coalisés , pour fournir son contingent. La durée de ce traité était fixée à vingt ans. (*)
Le 28 février, une nouvelle conférence eut heu, et les plénipotentiaires des coalisés demandèrent au duc de Vice^ce une réponse, qui fut conforme à la substance de leur projet,, offrant de lui accorder un délai convenu, pour qu'il pût recevoir les
(^)Piècts Justificatives iXXXL
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ordres de son gouvernement. Ils se prévalurent dans leur note de l'offre que le duc de Vicence avait faite lui-même au prince de Metternich, par sa lettre du 9. Verbalement ils ajoutèrent à cette note qu'ils étaient prêts à traiter, en esprit de conciliation^ les ^modifications qui ne différeraient pas trop des bases posées. On voit par-là, que l'incertitude des événemens avait changé leur ultimatum en un proj^et à discuter. Le duc de Vicence déclina les inductions qu'on avait tirées de sa lettrée au pdrice de Metternich. En eÉfet , elle posait la condition d'un armistice immédiat , et cette condition n'avait pas été acceptée. Une sixième conférence eut lieu le 10 mars, et le duc de licence, qui n'avait pas encore reçu les instructions de ^empereur, se vit forcé de s'en tenir à la déclaration , que Napoléon reconnaissait les bases générales de la pacification, en renonçant à tout titre de souveraineté et de suprématie hors de la France , et en admettant l'indépendance de l'Espagne sous Ferdinand Vil , celle de la Hollande sous le prince d'Orange , et celle de la Suisse et de l'Allemagne sous la garantie des quatre autres , puissances. La tactique des coalisés était de forcer la France à énoncer elle-même, dans la plus grande latitude, les sacrifices qu'elle consentait à faire, afin d'écarter, en apparence, l'odieux de la spoliation et la honte de la violation de leurs déclarations solennelles ; im plus puissant motif était encore celui de se réserver la faculté de profiter
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des chances, que leur présehterait la guerre, afin d'étendre leurs prétentions encore plus loin s'il se pouvait En un mot, ils voulaient dépouiller la France et l'affaiblir, autant qu'il serait en eux, et le terme qu'ils avaient fixé était aussi indéfini que l'étendue de leurs succès et de la possibilité d'en profiter. Aussi les plénipotentiaires de la coalition témoignèrent-ils beaucoup d'hiuneur , mais comme on n'avait encore aucune nouvelle positive de Blûcher, iU prirent la réponse ad référendum.
Le 1 3 mars , les coalisés' insistèrent de nouveau sur un contre-projet. Bien que les bases principales, qu'ils avaient posées^ eussent déjà été acceptées par la France, et que les stipulations de détail , qui restaient à fixer , eussent été reconnues par ei^-raêmes susceptibles de discussion , ils ne voulurent plus y entrer. La raison en était simple. S'ils présentaient leur ultimatwn^ ils risquaient, dans le cas où il serait accepté , de ne plus pouvoir faire à leur projet les surcharges qu'ils voudraient; c'est ce dont ils entendaient se réserver le droit. Le duc de Vicence se vit forcé de promettre un coïitre-proj et, dans le terme de trentesix heures. Pendant'ce temps, le conseil de la coalition apprit la bataille de Laon , et la jonction d'une partie de l'armée du Nord avec Blùcher. Alors il fut décidé qu'on hâterait la conclusion des négociations. Si le contre-projet s'écartait des stipulations exigées par la coalition , il était à re-
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jeter et il fallait rompre les conférences. Dans le cas contraire, on le prendrait ad référendum^ et le conseil de la coalition se réservait, bien en-, tendu , le droit d'y faire les modifications que permettait la nouvelle situation des affaires. La marche de leur armée du Sud , avait rassuré les coalisés sur les mouvemens du duc de Castiglione. Les avantages remportés par Wellington aux Pyi^nées, et l'agitation des départemens de la ii* et I a^ division militaire , leur promettaient des succès importans de ce côté. La position des armées de Blûcher et de Schwarzenberg était avantageuse, et leur faisait toucher Paris, pour aitisi dire, du bout du doigt. Les avis, sur la révolution qui se préparait dans la capitale, devenaient tous les jours plus positif. Il n'y avait donc plus aucune raison de continuer à négocier, au risqu% de se voir privés, par l'acceptation totale des conditions imposées à Napoléon , des avantages plus grands qu'on pouvait encore espérer.
Le 1 5-, le duc de Vicence remit son contre-projet, ou la nécessité de mettre le plus prompte* ment possible un terme aux dévastations affreuses de l'ennemi , le fit rester au-dessous des offres qui avaient été faites à la France, dès Francfort, qu'elle avait acceptés ; mais qu'on n'avait jamais eu l'intention de lui accorder. Ce contre-projet portait en substance : i*^ Que la France et Napoléon, en son nom, comme empereur, renonçait à tout droit de souveraineté et de possession, sur
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les départemens réunis à la droite dû Rhin , les provinces illyriennes et les départemens d'Italie , l'île d'Elbe excepté; 2^ que la France reconnaissait l'indépendance de la Hollande , sous la souveraineté du prince d'Orange , et consentait à lui fournir un accroissement de territoire ; l'indépendance de l'Allemagne , unie par un lien fédératif , et celle de la Suisse , sous la garantie des quatre grandes puissances; celle de l'Italie et de chacun des états dont elle serait composée; enfin celle de l'Espagne , sous la domination de Fei*dinand Vil ; 3^ l'empereur Napoléon renonçait à la couronne d'Italie, en faveur du prince Eugène; 4® la réunion des îles Ioniennes au royaume d'Italie ; 5® le consentaient aux cessions des colonies demandées par l'Angleterre , sous la condition d'une compensation ;* 6*^ la remise à la France du matériel de terre et de mer à elle appartenant , et qui se trouvait dans les places cédées; 'f l'éva-' cuation du territoire français à mesure de la remise des places; 80 la restitution au roi de Saxe et au pape de leurs états; 9® la conservation , par les titulaires actuels , des principautés de Lucques et de Neufchâtel et du Aiché de Berg; 10^ enfin un congrès spécial , pour régler le^ort des pays cédés. g
Ce contre-projet , conforme aux bases générales énoncées par la coalition , était un terme moyen entre les propositions faites à Francfort et les conditions présentées le 17 février. Aucune de ces
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trois ébauches de traité n'était un ultimattiTh. Il y avait donc lieu, .Japrès la déclaration même des plénipotentiaires , à entrer en discussion sur les modifications à apporter de part et d'autre. En efFet les plénipotentiaires coalisés prirent le contre-projet ad référendum , ce qu'ils n'auraient pas osé faire si les bases générales n'eussent pas été reconnues. Mais les coalisés , se croyant dès-lors sûrs d'arriver à leur but, et entrevoyant dans là différence d'opinions qui se faisait sentir en France, ' sur le gouvernement à établir , après la révolution qui aurait déposé Napoléon; entrevoyant, dis-je , dans cette différence prononcée d'opinions , les germes d'une guerre civile ,* dont il leur serait fisicile de profiter, ils résolurent de rompre.
Dans la dernière conférence, qui eut lieu le i8 mars, les plénipotentiaires dés coalisés remirent une note finale, qui terminait les négocia*tions. Cette note amphibologique répétait encore les grands mots de la déclaration du i^^ décembre ; les coalisés n'avaient , disaient-ils , ^aucune,vue de conquête ; ils ne faisaient pas la guerre à la France ; leur loyauté était prouvée par leurs propositions. Mais l'examen du contre-projet de la France étli: entouré d'une telle obscurité , et accompagné ^'expressions tellement équivoques, qu'il était facile de voir que tout cet échafaudage de mots vides de sens, ne présentait pas une idée de bonne foi , et n'était construit que pour éblouir le vulgaire , encore habitué à donner une valeur
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positive aux manifestes de la diplomatie. On avait soigneusement évité de parler des propositions de Francfort ; ce fut im hommage tacite rendu à la morale publique , qu'on ose rarement fouler aux pieds à visage découvert. Le duc.de Vicence répondit à cette note , en développant la preuve que la France avait matériellement adopté les bases générales de négociation, qui avaient été adoptées, et prouvé sa bonne foi, en offrant elle-même la très-grande partie des sacrifices qu'on avait demandés. liC projet et le contre-projet , basés tous deux sur les mêmes principes généraux, ne s'écartaient que dans des détails sujets à discussion , puisque ni l'un ni l'autre n'étaient des ultimatwn. On ne pouvait donc pas alléguer que la France voulait conserver une trop grande étendue de territoire, puisque non contente des cessions qu'elle faisait, elle offrait de négocier pour des cessions majeures. Mais cette réplique était inutile; les coalisés étaient trop contens de ne plus se trouver dans l'obligation de conclure un traité ou de prononcer leur dei^nier mot.
Ainsi finit une des négociations les plus singur Hères dont l'histoire nous ait conservé la mémoire. On a beaucoup blâmé, dans le temps, l'empereur Napoléon, de n'avoir pas consenti en entier et de prime -abord, aux conditions imposées le 17 février. Nous pourrions alléguer que des Français ne peuvent guère blâmer un souverain, pour avoir reculé devant l'idée de signer .volontaire-
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ment la foliation et ra£Eaiblissement de la nàdon qui l'avait élevé sur le trône; que lui-même aurait été coupable, s'il avait pu se résoudre, au prix du sacrifice des provinces qui lui avaient été confiées, à régner sur un pays démembré, sous l'influence ou la domination de l'étranger, qui lui aurait dicté des lois. Mais nous nous contenterons de poser nous-mêmes deux questions, dont la solution suppléera à tout ce que nous pourrions dire: L'empereur Napoléon, pouvait-il, comme chef de la nation française, céder, sans le consentement de la nation , des provinces appartenantes au domaine dont l'administration lui avait été confiée (*) ? Si l'empereur Napoléon eût accepté les conditions imposées le 1 7 février , aurait-il obtenu la paix; n'aurait-on pas objecté que la bataille de Laon avait changé la position des affaires , comme on le fit à l'égard de la note de Francfort ? Deux jours avant la clôture des con-
{*) Un seul trait, tiré de notre propre histoire* servira derj^nee k. cette question.
Par le traité de Madrid conclu en i5a6, François i**" cédait i ^empereur Charies V sts droits de suzeraineté sur l'Artois et la Fkndre , et s'engageait à lui remettre dans six semâmes k Bourgogne.
Au terme fixé , i^annoy vint de la part de l'Empereur réclamer l'exécution du traité. Pour toute réponse, le roi lui présenta les notables assemblés à Cognac.
« Le Roi n*0stpas U maùrê , dirent ces citoyens courageux, ^ dS^ » mtmbrer le royaume ; et si , abusant de son pouvoir , il voulait li- » vrer uue seule de ses provinces, le patriotisme français ne te têuf- • Jriraiifas» •
CHAPITRE I. a
férences , les coalisés avaient publié un manifeste, siu* lequel nous nous abstiendrons de toutes réflexions^ pour noitô épargner une répétition fastidieuse de ce que nous avons déjà dit (*). Nous nous contenterons de rappeler Fattmtion du lecteur sur deux phrases de cette pi^ diplomatique. La preiïiière est celle-ci ; Rien n empêchait plus qu'ils ( les coalisés ) n'exprimassent les con^ ditions nécessaires à la reconstruction de t édifice social. La note de Francfort avait donc été un mensonge. La seconde est l'appel fait à la nation française, à la fin du manifeste, pour l'exciter à se soulever contre son gouvernement. On a évité dans les publications allemandes de cette pièce, de répéter cet appel d'assez mauvais exemple.
(*) Pièces justifieatives XXXIL
orgitized by
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Napoléon s*aTai^ vers FAube, — Mouvemens du prince de Schwarzenberg. — Bataille d'Arcis -sur- Aube, le ao mars. — Second combat f le ai. — L'armée française repasse TAube.
Nous avons vu (page 120) que Fempereur Napoléon , ayant rallié à Reims la division Janssens et donné trois jours de repos indispens^le à son armée, s'était décidé à se porter sur les derrières de l'armée du prince de Schwarzenberg, afin de menacer ses communications. Le vice de l'extension excessive de cette armée, la mettait dans une situation pareille à celle où elle était le 17 février. Si, à la journée de Laon , la valeur n'avaiti pu triompher de l'excessive supériorité du nombrie, au moins un but stratégique avait été rempli. L'armée russo-prussienne était jetée hors de sa ligne d'opérations, et l'armée française, occupant Soissons, Reims et Châlons, coupait la communication entre les deux armées ennemies.
Le prince de Schwarzenberg, pour remédier a ce défaut, s'était à la vérité étendu par sa droite j mais, en touchant encore l'Yonne par son extrême gauche, il avait allongé outre mesure le front de son année. Il était donc probable que
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par une ttiarche rapide sur «on flanc, on le rencontrerait dans quelque mouvement décousu.
Avant de se mettre en marche, l'empereur Napoléon soogea à attirer à lui une partie des garnisons des places de la Moselle. La communication ayant été rétd)lie de ChâlonsavecFArgonne, le général Duvignau, qui y commandait, fut chargé de faire passer l'ordre au gêné ralDuAitte, de tirer environ douze mille hommes des places delà troisième division militaire, etdevenirjoin* dre l'armée à Châlons. Napoléon aurait bien désiré faire prendre les armes à la population des départemens de la Meurthe , de la Moselle et des Vosges ; mais le meilleur moyen d'y parvenir eût été celui d'y envoyer un général connu et estimé. Personne n'y était plus propre que le prince de la Moskowa , et à sa voix se seraient bientôt réunis autant d'hommes qu'on aurait pu en armer. Il paraît que des motifs, que nous ne pouvons pas apprécier , empêchèrent l'empereur Napoléon d'agréer l'offre qu'en fit le maréchal.
Pour masquer son mouvement, et en même temps couvrir Paris aubesoin, Napoléon se décida à laisser sur TAîne les corps des ducs de Trévise et de Raguse, montant à environ treize mille hommes d'infanterie et six laille chevaux. Lui-même ne conserva pour son expédition que les divisions Priant , Boyer et Janssens, et celles de cavalerie des généraux Excelmans, Colbert, Letort, Defrance et Berckçim, faisant dix mille hommes d'infanterie et moins de six mille chevaux. Il attendait, il est vrai, quatre mille cinq cents hommes d'infanterie et quinze cents chevaux dc/la garde, que le général Lefeb-< vre-Despouettes lui amenait de Paris. D'im autre côté, il ïi. i4
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comptait être rejoint le 20, sur l'Aube, par le duc de Tarente avec les corps sous ses ordres, montant à environ vingt-deux mille hommes d'infanterie et plus de neuf mille chevaux. La rétmioft de ces forces aurait porté l'armée qui devait combattre le prince de Scbwarsenberg à environ cinquante-cinq mille hommes , dont plus de dix-sept mille de cavalerie. Le tableau ci-dessous fera voir, qu'à cette époque, la totalité des troupes que l'empereur Napoléon avait à employer contre les deui armées de Blùcher et de Schwarzenberg , ne s'élevait qu'à soixante-dix-sept mille hommes en tout (*), Le 1 7
r*) FORCE DE LA GRANDE ARMÉE FRANÇAISE,
ÀV 17 MABS.
SUE l'aiKB.
Duc de Trévise
Le duc de Bagusc (
GéD. BelU^rd command. toute U caialerie.
Div. Cfaristiani. . .
— Gurial
— Charpentier.
— Roussel
Gén.Bordesoulle !
Brl. Grouvelle. .»...
Div. Bicard ........
— Lagrange ......
— Duc de Padoue.
, — Merjin
( — Bordesouljie ..
Total. . . ,
AYEC L EMPEREUR A REIMS.
Div. Friant.
— Jaussepd
— Boyer de Rebëval
— Bercikeim
— Defrance
1 — ExeelnaùA.'. . .
Géû, Sébasliani. J — Colbert
f — Letort
' TettL
Venant de Faris.| ._ LeftbTêfaësnou.
Sous le duc de i Cor. du duc de R^ggio Tarente. I — Tarente
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niar$,rertipereursemit en mouvement, avec toutes les troupes de la garde, et vint à Epernay. La division Janssens se rendit à Châlons; le prince de la Moskowa, qui y était encore, rappela la division Ûefrance qu'il avait poussée vers Vitiy , et la dirigea sur Vatry.
Le prince de Schwar^enberg, ayant enfin appris cjue Napoléon se dirigeait de Reims par Châlons, probablement sur son extrême droite, pensa à ifenforcer cette aile. Il ordonna donc pour le i8, qfuele corps de Wrede se plaçât entre Rameru et Allibaudière, occupant devant son front Tatry et Fère-Cbampenoise , et ayant son avant-garde à Somtnesoiis. Les gardes et réserves devaient se concentrer c^treDommartin et liCsmont. Le corps de Wittgensteift entre Gharny et Arcis. Celui de Wurtemberg devait relever , à St,-Martin-de-Che^ neistron , l'avant-garde du général Pahlen. Ce dertii&p mouvement n'ayant pas eu lieu , le corps de Wittgettstein resta entre Mery et Châtres. Le prince de Sehwarzènberg ayant appris ce retard , qui lais^it une lacune dans son ordre de bataille , ortkmna au gé«téral de Wrede dé repasser l'Aube. Les divisions Bardegg et Spleny occupèrent Arcis, et le restant du corps s'étendit vers Coclois. Le i8, rêafijrereur Napoléon continua son mouvement. La cavalei^ie du général JSébastiani attaqua les coidaqiïesdeKaiJsaroff, en avant de Fère-Champenoise et les replia sur Hefbisse. Le général Sébastiani vint prendre position à Gourganson et Seraoine j la division Priant occupa Fèrc-Cbaitipenoise. Le
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Prince de la Moskowa , avec les divisions Boyer , Janssens et Defrance s'avança jusqu'à Sommesous. A son approche, le général Frimont, qui occupait ce lieu, se replia sur Herbisse, d'où il repassa l'Aube , d'après l'ordre qu'il en reçut. Le général Tettenborn , qui s'était avancé à Cosle, se hâta de répasser la Marne. Les généraux Lambert et Dawidow se retirèrent à Vitry. Le même jour , le duc de Tarente poussa vers St.-Martin-de-Chenestron , ime reconnaissance de cavalerie, qui, y ayant rencontré le général Pahlen , se replia sur son corps. Pendant que l'empereur Napoléx)n se dirigeait ainsi vers l'Aube, le prince de Schwarzenberg , toujours flottant dans l'irrésolution, s'imagina que ce mouvepaent n'était qu'une simple démonstration , qui cachait imç manœuvre différente. Il se décida , dans cette hypothèse , à pousser de nouveau un corps au-delà de l'Aube , et étendre des reconnaissances vers la Ferté-Qaucher, Montmirail et Vertus, pour éclairer la Morne jusqu'à Meaux. Le corps de Rajewski reçut l'ordre de se rendre de Mery , par Bancy, sur les hauteurs d'Allibaudière , pdur y prendre position. Le général Pahlen devait se rendre , par la droite de la Seine à Pleurs, et s'y établir , occupant Sézanne et Fère- Champenoisë, et pgussant les reconnaissances dont nous venons de parler. Le général Kaisaroff devait s'avancer jusqu'à Vertus.. En cas d'attaque, le corps de Wrede devait se porter sur les hauteurs d'Allibaudière.
Ayant appris, vers le soir , que l'exnpereur Na-
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poléon débouchait également par la rotite de Châlons , le prince de Schwarzenberg en revint au projet qu'il avait déjà eu , de se concentrer vers Brienne et d'y recevoir la bataille. Un nouvel ordre de mouvement fixa, pour le 19 , que le corps de Wrede resterait la nuit derrière l'Aube , et s'échelonnerait vers Pougy ; que les corps de Giulay , Rajewsti et Wurtemberg se replieraient à Troyes , laissant les cosaques de Seslawin devant Nogent et Bray ; que les gardes et réserves prendraient position derrière la Voire; pour le 20 ^ que le corps de Wrede viendrait à Brienne , laissant une arrière-garde à Lesmont et Rosnay. Les corps de Giulay, Wurtemberg et Rajewski, à Vandœuvres. Cette disposition était motivée sur ce que l'approche de l'ennemi ne permettait pas de se concentrer à Arcis. D'après cette nouvelle disposition , le corps , de Rajewski se mit en mouvement de Mery, pour se replier sur Troyes. Celui de Wurtemberg le suivit de près, faisant occuper Mery par son arrière-garde.
Cependant l'empereur Napoléon continua son mouvement le 19, se dirigeant avec la colonne de droite sur Plancy et le priiice de la Moskowa sur Arcis. Le général Sébastiani , qui faisait l'avant-garde, rencontra le corps de Kaisaroff , à la hauteur de Champfleury ; les cosaques furent (îhargés, culbutés et perdirent un bon nombre de prisonniers. Le pont de Plancy fut réparé, malgré une vive canonnade, et la division Eriant étant arrivée, un
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bataillon occupa Charny , et le général Sébastiani franchit le gué sous sa protection. Aussitôt qu'il eût débouché, il se dirigea a gauche, avec les divisions Excelmans et Colbert,et se mit à la poursuite des cosaques. Ces derniers se sauvèrent k Pouan, qu'ils brûlèrent, et le général Sébastiani , ne pouvant faire traverser de nuit le ruisseau marécageux de laBarbuise à son artillerie, s'arrêta à Bessy. L'empereur Napoléon se rendit à Mery, avec les divisions Letort et Berckeim et les escadrons de service. L'arrière-garde du corps de Wurtemberg , qui y était encore , repassa la Seine et brûla le pont. Napbléon, sans perdre de temps à une attaque de front, fit passer la division Letort à gué au-dessous de Merj-. L'ennemi se hâta de se replier sans l'attendre. C'était l'extrême arrière-garde, en sorte que, malgré la diligence du général Letort , il ne put atteindre qu'un équipage de treize pontons , qui avait servi à Pon^sur-Seine. Le général Letort prit position aux Grez. L'empereur Napoléon, voyant que le prince deSchwarzenberg avait retiré toute son armée vers Troyes, se décida à l'attaquer en flanc pendant sa marche entre la Seine et l'Aube^ il lui fallait pour cela occuper le passage d'Arcis , afin de se conserver la feculté de reprendre la ligne d'opération de Châlons ou de Vitry. Le soir il revint avec ses escadrons de service à Plancy. La division Friant bivouaqua sur les deux rives de l'Aube. Le prince de la Moskowa,qui avait été dirigé sur Plancy, aussitôt que
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le pont avait été emporté, prit position , son infanterie en arrière de Plancy , la cavalerie à Viapre. Le duc de Tarente ayant eu avis de la retraite du général Pahlen, se portaawc toute sa cavalerie, vers Villenoxe, jetant des partis du coté de Sézanne et tie la Ferté-Gaucber. L'infanterie , les 7e et a* corps ep tete,s'étwditde Provins à Villenoxe. Les deux brigades de la division Pacthod, qui étaient a ^ontereau , vinrent occuper Bray , Nogent et Pontsur-Seine. L'armée ennemie occupa le soir les ^sitions suivantes : Le corps de Rajewskï devant Troye^ sur les hauteurs du Pont-Ste-Marie; les corps de Giulay et de Wurtemberg y arrivèrent pendant la nuit; le corps de Wrede à la hauteur de Npgent-sur-Aubé; soii arrière-garde quitta Arcis dans la nuit. Les gardes et réserve en avant de Brienne, à la hauteur de Perthes*
Ce jour-là même, le prince de Schwarzenberg , toujours persuadé que l'empereur Napoléon se dirigeait sur Brienne , changea encore sa disposition pour le 20; d'après ce nouvel ordre, le corps de Wrede, formant l'avant-garde, devait prendre position entre Braux et Aulnay, occupant sur son front Dommartin et Bonnement, et s'éclairant v€rs Rameru, Dampierre et Corbeil. Le corps de BaJewAi, se dirigeait par Assencières et celui de Wurtemberg par Pi^ey, devaient passer l'Aube à Lesmont et prendre position derrière la Voire.' Le corps de Giulèy devait garder Troyes, et dans le cas où il s'y trouvât menacé, se replier siu^ V^i^-
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dœuvres et Moustier-Amey. Mais veî*sle sx>iY^ le général Kaisaroff, ayant rendu compte du passage de l'armée française à Plancy , et le prince de Schwarzenberg ayant également appris que Mery était occupé, il changea encore ime fois ses dispositions et se décida à pi*endre l'offensive. Arcis n'ayant pas été attaqué , il lui pamt évident que Fempereue Napoléon avait le projet de se diriger , par Plancy et Mery, sur Troyes. Dans cette hypothèse, ayant toute son arniée , pour ainsi dire j sous la main , il forma le projet de la réunir devant Plancy et de rejeter la tête de colonne de l'amiée française au-delà de l'Aube , ou, si le passage était déjà tenniné , la forcer à passer la Seine à Mery.
L'ordre de mouvement, donné sur ces bases, porte en substance, que le prince royal de Wtirtem^ berg réunira son corps, celui de Rajewski et celui de Giulay , qui passèt'ent sous ses ordre, en colonnes d'attaque, le 20 à neuf heures du matin, à la hauteur de Charmont. De là ces trois corps, couverts à leur gauche par toute leur cavalerie , devaient se diriger sur Plancy, la cavalerie s'étendant vers Mery. Le corps de Wrede devait, à la même heure , être aussi en colonnes d'attaque à la hauteur de Chaudrey ; toute sa cavalerie devait s'étendre à gauche, pour joindre les autres colonnes. De là le général de Wrede devait, en lon^ géant l'Aube , passer Arçis et forcer le défilé de la Barbuise. Toujours à la même heure ,. les gardes et réserves devaient avoir passé l'Aube à Lesmont
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et être en position , Tinfariterie sur les hauteurs d'Auzon et la cavalerie en avant de Mesgnillêtre. L'attaque était fixée à onze heures du matin , et le signal devait en être donné par une colonne de fumée et trois coups de canon à Mesgnillêtre. Le ao au matin, l'empereur Napoléon ordonna au général Sébastiani d'occuper Arcis, où se trouvait également le prince de la Moskowa, par la rivé droite. A dix heures du matin , la cavalerie de la garde y entra, le pont fut réparé en hâte et le prince de la Moskowa déboucha, avec ses deux divisions d'infanterie. Les habitans ayant prévenu le prince et le général Sébastiani que l'armée coalisée approchait, ils en rendirent compte à l'empereur Napoléon et se préparèrent à défendre Arcis. La division Janssens fut placée à cheval de la route de Briénne , sa gauche appuyée à Grand- Torcy; la brigade du générai Boyer en seconde ligne; les deux divisions de cavalerie du général Sébastiani, à cheval de la route de Troyes, en face du général Kaisarof; la division Colbert en première ligne et la division Excelmans en seconde. La division Defrance fut poussée vers Vinets, sur la route de Rameru , pour obsei'ver l'ennemi de ce côté. L'empereur Napoléon fit partir dePlancy, par la rive droite de l'Aube, la division Friant, et ordonna au général Letort de venir également à Arcis avec sa division. Par un mal entendu d'ordres, le général Letort ne revint qu'avec ses dragons, laissant à Mery les grenadiers et les chas-
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seurs. Vers une heure, Napoléon arriva de w persoune à Arcis et envoya un de ses officiers d'ordonnance reconnaitFe la position de Fennemi. Ce jeune homme ayant rapporté qu'il n'y avait en présence que les cosaques de Raisarof , Napoléon $e décida à rester en position, et attendre le restant de ses troupes, ainsi que celles du duc de Tarente, qu'il croyait voir arriver dans la journée*
Cependant l'armée coalisée s'avançait égalOTaent de son côté. A huit heures du matin, le corps de Wrede était réuni à la hauteur de Chaudrey. Les réserves et les gardes arrivaient sur le^ hauteurs d'Auzon et de Mesgnillêtre; mais les trois corps du prince royal de Wurtemberg, fatigués des marches forcées des jours précédens , ne purent se mettre en mouvement que plus tard. Il était près de neuf heures quand ils débouchèrent de Troyes, en deux colonnes; Je oprps de Rajewski surla route d' Arcis, et ceux de Giulay et de Wurtemberg sur celle de Plancy. Une division du corps de Giulay était restée à Troyes. A midi, ces colonnes étaient arrivées à la hauteur d'Aubeterre, où le prince royal de Wurtemberg leur donna quelque repos.
Dès que les gardes et réserves furent réunies y le prince de Schwarzenberg porta son aile droite en avant. Vers une heure, le corps de Wrede se déploya en colonnes d'attaque; le général Volkmann, avec les onze bataillons autrichiens , forma l'aile droite, en arrière de Petit-Torcy; les divisions Rechberg et Delamotte étaient au centre ,
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séparées par uae brigade de cavalerie de huit escadrons; le général Frimont, avec vingt-six escadrons autrichiens çt quatorze bav%irols, forma l'aile gauche, s'étendant vers la route de Troyes. Le général Kaisarof s'avança de Voué et se plaça à gauche du général Frimont. Quatre escadrons de la garde russe furent envoyés à la droite de l'Aube vers Vinets , au-devant de la division Defrancc. I^e prince de Schwarzenberg, voyant que Ifapoléon avait déjà occupé Arcis, se décida à attaquer de suite, afin de se rendre maître de ce passage et déboucher plutôt par les défilés de la Barbuise, sur Plancy. Un peu après une heure, le prince de Sdiwarzenberg donna le signal du combat. Les gardes et les réserves s'avancèrent sur les hauteurs, en arrière du village de Mesgnil* la-Comtesse, la cavalerie en première ligne, l'infanterie formant la seconde.
L'action fut engagée par le général Kaisaroff , qui , voyant la cavalerie française aussi éloignée de l'inÉanterie et sans appui , profita de là supériorité de ses forces pour la charger. La division Colbert fut renversée , et ébranla celle du général Excelmans. Le général Frimont se porta alors en avant avec sa cavalerie «t trois batteries. J^s divisions Excelmans et Colbert furent enfoncée et ramenées sur Arcis, ayant perdu trois canons dans la charge. L'empereur Napoléon , l'épée à la main se jeta devant les fuyards et les arrêta. Dans ce moment arrivait la division Priant; elle passa
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les pont^ au pas aecéléi*é, et prit position en avant d'Arcis. I^ cavalerie ennemie fut repliée , et la nôtre reprit sa position. Pendant ce temps, le général de Wrede fit attaquer Grand-Torcy par le général Volkmanrt , à la tête de quatre bataillons du régiment Archiduc Rodolphe.Un instant la division Janssens plia et perdit le village ; mais ayant été appuyée par le général Boyer , l'ennemi fut chassé et le régiment autrichien vivement maltraité. Le général de Wrede fit alors soutenir le général Volkmann , d'abord par deux bataillons de la brigade du prince Charles de Bavière ( division Rechberg), et ensuite par la brigade Habermann de la division Delamotte. Le village de Grand-Torcy fiit attaqué plusieurs fois et toujours en vain ; malgré les efforts réitérés de <îes dix-huit bataillons, ceux de leurs généraux, et particulièrement du prince Charles qui s'y distingua par sa valeur, nos troupes restèrent inébranlablement en possession du village. •
Pendant que l'aile droite des coalisés était ainsi arrêtée devant Grand-Torcy, le prince royal de Wurtemberg s'avançait vers Plancy. Vers quatre heures après-midi, le corps de Rajewski était arrivé à la hauteur de Voué; ceux de Wurtemberg et de Giulay étaient sur les hauteurs des Grandes Chapelles; la cavalerie , qui s'était dirigée par Chapelotte-Ste.- Geneviève et les Grandes Chapelles, approchait de Premierfait. Jusque- là, ces colonnes n'avaient rencontré aucune troupe Iran-
CHAPITRE II. aai
çaise. Dans ce moment elles découvrirent une colonne de cavalerie à la hauteur deRéges. C'étaient les grenadiers et chasseurs de la garde , laissés ^ comme nous l'avons vu, par erreur à Mery, et qui en étaient partis à deux heures , avec l'équipage des ponts capturé , pour gagner Arcis. Le prince foyal de Wurtemberg ordonna sur-le-champ Fat* taque. Le général Pahlen , avec douze escadrons , fut porté à droite de la route poiu* couper la communication d'Axcis. La division des cuirassiers russes de Duca attaqua de front , et la cai^alerie de Wurtemberg, par la gauche. La cavalerie du corps de Giulay et la division de cuirassiers autrichiens de Nostitz, restèrent en réserve. Les escadrons de la garde se déployèrent devant l'ennemi , et soutinrent le combat avec la plus grande valeur. Mais ils auraient sans doute succombé sous la supério*' rite €u nombre , si le général Berckeim ne les eût fait soutenir par la brigade Curely et de l'ar» tillerie. Ce renfort facilita leur retraite , et ils se repUèrent à Mery, sans autre perte que cent vingt hommes et trois pontons. A la nuit, les grenadiers et chasseurs de la garde repartirent de Mery, laissant l'équipage de ponts au général Berckeim, pas^sèrent l'Aube à Pl^ncy , et rejoignirent le général Letort à Arcis.
Le combat durait encore devant Arcis , vers six Jieures du soir , lorsque le prince de Schwarzenberg résolut de tenter un dernier effort, pour eniporter Torcy.Il fit avancer le corps de grenadiers
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russes , sou& 1^ ordres du général Ctoglokow, là division de cuirassiers de Krétow ^ et la garde k cheval prussienne , en second ligne du corps de Wrede , et fit appuyer ces troupes par soixante^ dix bouches à feu. Une division de grenadiers entra sur-le-champ en ligne , et une nouvelle attataque générale ftit tentée sur Grand-Tort^. Les divisions Janssens et Boy er, soutenues par deui bataiUons de gendarmes de la division Fr isint , unique renfort dont Napoléon pût disposer , sotl* tinrent sans s^ébranler les efforts réitérés de Feû* n^tii. Le combat dura juscju'à'oîiase heures du soir, à la lueur des flammes qui consiunaient An cis , incendié par le feu de Fennemi; Dans cette lutte glorieuse nous perdîmes' le général Janssens blessé à mort, presqu'en même temps que le gé* néral bavarois Habermann. Enfin, l'ennemî re^ buté renonça à ses attaques, et se retira du cAamp de bataille.
Sur le plateau , te général Sébastiani avait four»* ni et reçu plusieurs ebai-gé^ âvée des sucôèîr Vâ^ rlés, lorsqu'à la nuit tmnbânte, il fiit i-enforcépar la division de cavalerie du général Lefebvre-De»nouettes, qui vint se placer en réserve à ta droite d' Arcis.La division d'infon terle du général Henrion, fatiguée d'une longue marche, avait été obligée éb s'arrêter à Plancy. Versneuf heitrésdu Stiir, après avoir laissé repoiae^ les chevaux ^rrivans , le général Sébastian! voulut profiter de leur appui j^eiir tenter un^ attaque vigoureuse, Lescosaqttes
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de Kaisaroff furent enfoncés et écharpés; Taile gauche du général Frimont entamée , fut ramenée en désordre vers le centre, et toute l'aile gauche du corps de Wrede risquait d'être fortement compromise. La brigade de chevàu- légers bavarois de Vieregg se soutenait encore, et, ayant été appuyée par les cuirassiers de Kretow et la garde à cheval prussienne , la charge de notre cavalerie fut arrêtée. Le général Sébastiani rentra dans sa position , et l'ennemi s'arrêta devant lui.
A la droite de l'Aube , la division I>efi*aD€tô avait poussé devàilt elle les quatre èscadrofts dé garde russe , jusqu'au-delà de Rameru. Alors le prince de Schwarzenberg , toujours inquiet pouf Brienne , se hâta d'envoyer à Rameru la division des gardes légères russe du général Ojarowski^ et le général Defrance s'arrêta.
L'armée française bivouaqua sur le 6hamp de bataille. Le duc de Tarente , d'après leà ordres de l'empereur Napoléon , avait continué son mouve^ ment verf Arcis. Le 20, le 7* corps et la cavalerie du général 'St.-Germain s'étaient avancés ju^ qu'à St.-Satumin et Roulages; les corps de cavalerie du général Milhaud et du comte de Vâhtiy, à Marsangy. Les 2® et i le corps d'infanterie à Marsilly et Conflans. L'armée coalisée occupa les positions suivantes ; le corps de Wrede à la hauteur deChaudrey ; les gardes et réserves restèrent dans leur position en arrière de Mésgnll-la-Gomtesse, les cosaques de Kaisarof en avant de Voué ;
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le corps de Rajewski, couvert par sa cavalerie, a ]a hauteur.de Nozai; ceux de Wurtemberg et de Giulay «ur les hauteurs de Premierfait , à cheval de la route et couverts également par la cavalerie. Telle fut l'issue de la bataille d'Arcis , ou sept mille hommes (*) luttèrent avec succès contre tout le corps de Wrede , et une division de grenadiers ( c'est-à-dire contre vingt-deux mille), pour la défense du village de Torcy; où deux mille cinq cent chevaux en arrêtèrent sept mille (**), et où l'ennemi fut obligé d'en ajouter encore deux mille cinq cents (***) pour se soutenir , lorsque la division Lefebvre-Desnouettes fut arrivée. Nous l'examinerons plus bas , sous le rapport stratégique.
^ Dans la nuit du ao an 21 , le prince de Schwarzenberg, convaincu que l'intention de l'empereur Napoléon , auquel les rapports ennemis prêtaient une armée de soixante-dix mille hommes, était jde déboucher dans la plaine et de l'attaquer , se prépara à recevoir la bataille. Le tewain qu'il choisit pour déployer son armée , s'étendait depuis l'Aube auprès d'Ortillon, jusqu'au-delà de là Barbuise à la hauteur de Nozai. Le prince de Wur-
(*) Les divisions Janssens et Boyer et deux bataillons de gendar* raerie.
(**) Les divisions ËxcelmÀns et Colbert.— Quarante escadrons du €orps de Wrede et les cosaques de Kaisarof.
j(***) Les cuirassiers de Kretow et la jfarde à cheval prussienne.
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tenibérg reçut Tordre ti'appuyer à droite pour se jfOfÊtinàipe ka corps de Wrede. A six heures du matin^ îe "2 1 , Tarmée cx>alisée occupait les positions iuiraiitts : à i'extrême droite , le générai VoHcnMamn avec ses bataiilons autrichiens du coi^s de Wrede, occupait ie village <rOrtiilon. A sa gauche était le restjaftt de <ye corps , dans le même ordre que la veille s'élendant jusqn^au chemin de Mesgnii-kiJGôiïitesBe. Ladivîiondes grenadiers russes de Gaoglokew était en réserve. Le corps de Wurtemberg h -gauche de <îekii de Wrede , ayant de- ¥tM wti front î^ villafge de MesgniUa-Gomtesse , in^eupépar trois bataillons ^ deux escadrons deia garde prussienne. Suivait le corps de Giulaj. Le t^orpK» de ttâffewski était derrière Nozai, qu'il occupait fortement. lift caval^e de ces trois corps était «n 'échelons -eiytre celui de 'Rajewski et celui Ae^G^iMf , €el4e Al général ï^len à gauche. Les «^saqnes <le Kaîsarof étaient à la gauche de îa Baili^i^,' d'é^déb^t jusque vers Pomins ; les gftudes , la division de grenstdiers de 'Paskiewict t0t txMs^s de cuirassiers deDtica et de Kretow, res- «went dans la p}>sition que les réserves occupaient le ao. A la droite de FAube , la division de; ^^dn iégéi'e'du généi^al OJarowskî resta vers Ssimerci. Le JMat âe fanhée était «otiviert par les^ 4voap^légèrés>^ èéiittnt^Aauze pièces de la ri- #«rre pas»èi«ettt en »pretWrère ligne. îr .
ïffipqléon âyàttt vi*M[|fte le prihéè âè SÉiiwar- «enfcerg ii'a^nift ei^;tt|*ê ^ t»^ i|ue 4à tncAHSrt
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partie de ses forces, crut que le combat qui avait été livré , n'avait eu d'autre but que de masquer la retraite des coalisés. En efiet , il était difficile de croire , le 20, que, le général eraiçmî jetterait lyie portion considérable de son armée vers Plancy, avant de savoir si réellement Tannée française y était. Mais le combat qui eut lieu près de Réges , ef le rapport de ses éclaireurs de droite avaient cependant dû le persuader de la réalité de ce mouvement. Dam la nuit , il rappela à lui kss .divisions Berckeim , Henrion et Defrance. Le ai, au jour, il leiir fit passer l'Aube ,«et vers huit h«ir res du matin, le duc de Reggio étant arrivé, avec les trois brigades du général Levai et la cavalerie .du général St.-Germain, NapolçonVangea son armée en bataille. Le prince de la Moskowa à la gauche avec ses divisions et celle de la garde. Le général Levai au centre, le général Sébastiani à la droite, avec la cavalerie de la garde et celle 4e la ligne. Une reconnaissance, poussée en avant de Qrand-Torcy , n'ayant rencontré vers St.-Nabor que quelques piquets de cavalerie , l'empereur Napoléon se confirma dans l'opinion que l'enaeh mi se retirait.
. Yers dix heures du matin , il ordonna au général Sébastiani de se porter en avant ; le princ* *de la Moskowa devait suivre et appuyer son mouivement. Arrivés sur le {dateau en avant d'Arcis , le.prinçeet le général Sébastiani virent Tannée emiemie en bataille ^ attendant de pied ferme )e
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ftignal du com})at. Près de cent huit mille hommes en attendaient vingt-huit mille (*). Malgré cette grande supériorité le combat s'engagea d'abord. Le général Sébastiani ayant fait occuper Moulin-Neuf, d'où l'on chassa les cosaques, fit attaquer le premier échelon de la cavalerie ennemîfe. Le général Pahlen fut vivement poussé , sa cava-
(*) ARMEE FRANÇAISE LE ao MARS.
/ Garde. Dît. Priant et Hen-
Pr. d.laMo8kowa. ^ S^Z^" et
Boyer
5,5oo
— Excelmans, Gol-
• bert , Lerort ,
Géc.séb..ti.ni.... ^irVt-i:;
7,3oo
'^ febrreDesnoset
tes
Gén. St-Germain. Mauria çt St.-
IHic de Reggio .... Germain. . . .
a,5oo
7« corps. LcraL.
6,5oo
Total......
▲BMés COALISÉE.
Gén.Giulay Div. CrenneviUe , FresneHe et
Nostitz..
3,aoo
Pr. Wurtemberg. . . — Pr. Adam , Franquemont et
Duca
io,aoo
Gén. deWrede — Hardeçg, Spleny , Rechberg ,
Delamotte et C*oglokow.
— Rajewski — Pr. Eugène , Gorciakow et
Pablen
i6,5oo
3,5oo
Grenadiers autrichiens, ( 5brig.)
— Paskiewicz et euiras-
Rés^VC siéra Kretow.
1,600 if,8oo
Garde russe à pied et à cheval,
et garde prussienne .
Corps de cosaques. G^. Kaiiarof et Seslawin
Total. . . . .^»
85,4ool. a4,5oo
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leHe ploya y et aurait été mise dans tme déroute eompàète, si le second échelon ne fut arrivé à son Secours. Pendant que le combat se soutenait, le prince delaMoskowafit prévenir Tempereur Napoléon, que Tennemi était en présence, en nombre quadruple de nos forces. Napoléon vint lui- • même sur la hauteur , et il lui fut facile de s'aper- , cevoir que le prince de Schwarzenberg^ pouvait Foccuper de front, tandis que le corps de Wrede Tattaquerait en flanc par Torcy , qui était dégarni. Ce n'était pas à beaucoup près l'intention du général ennemi, mais il était permis et même raisonnable de le supposer. Ijes 2* et 1 1^ corps d'infanterie, les 5* et 6* corps de cavalerie, c'est-à-dire plus de seize mille hommes, ne pouvaient arriver * que le soir. Napoléon ne crut pas devoir hasarder près de trente mille hommes , l'élite pour ainsi dire de son armée, contre des chtoces aussi désavantageuses. Il ordonna la retraite. Le prince de la Moskowa fît de suite commencer le reploiement des deux divisions de la garde. Celle des généraux Janssens et Boyer suivirent, et celle du généralLeval devait soutenir encore quelque temps la cavalerie, qui resta sur le plateau pour couvrir la retraite. Un pont fut jeté en hâte entre Ormes^ . et Villette, pour aider à l'écoulement des dernières troupes. '
* Le prince de Schwarzeoberg restait, de son coté, dans l'incertitude et dans l'indécision. Ayant admis que l'empereur Napoléon devait le croire e»
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retraite , et se fiant au double avantage du nom" bre et de la position , il attendait Fattaque de l'armée française. Les têtes de colonne qu'il avait vu paraître sur le plateau en avant d'Arcis , lui parurent un sûr garant que Napoléon allait donner de la tête dans le milieu du demi-cercle qu'il avait tracé ; il ordonna aux chefs de corps de se tenir prêts, au signal qu'il donnerait , à attaquer con^ centriquement les colonnes françaises. Cependant le ru(^ choc qu'éprouva sa gauche ne laissa pas que a? l'inquiéter. Cette gauche, à son avis, était en l'air ; son idée fixe sur Brienne ne Tabandonnaît pas. Oubliant qu'il avait plus de cent mille hommes , et qu'il en fallait au moins autant pour un mouvement semblable ^ il craignit d'être débordé par Troyes d'im côté, et par la droite de l'Aube de l'autre. Dans cette anxiété , et plutôt prêt à la retraite qu'au combat , il attendit pendant quatre pénibles heures le développement des manœuvres de Fempereur Napoléon. Enfin , vers deux heures , ayant ^^i clairement la retraite dé Farmée française ,^ et la tête de colonne de la garde gravir les hauteurs derrière Arcis , sur la route de Vitry, il se décida à mettre son armée en mouvement. Craignant toujours une manœuvra sur Brienne, il résolut déporter son^aile <^roite audelà, de l'Aube. Le corps de Wçede reçut Fordre de passer surJè-çhamp cette rivière, etdf^Uer pren* dre position er^e Ètonimartip e|; Bonnement. La; division de grenadiers dç Czpglohow devait lesieisr
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à Chaùdrëy ; celle de Paskiewicz sur les hauteur^ derrière Mesgnil- la -Comtesse; les cuirassiers de Ki*eto\v entre deux. Le restant des gardes et réserves devait aller prendre position sur la Voire, en seconde ligne du corps de Wrede. Le prince royal de Wurtemberg , avec son corps et ceux de Giulay et Rajewski , reçut l'ordre d'attaquer les troupes qui couvraient encore Arcis , et de se rendre maître de cette ville.
Le général Sebastiani ^utenait toujours Incombât sur le plateau , et les divisions du prince de la Moskowa avaient déjà passé TAube, lorsque les colonnes ennemies s'ébranlèrent vers Arcis. Napoléon ordonna au duc de Reggio de défendre les approches de la ville avec la division Levai ^ afin de retenir l'ennemi autant que possible. La brigade Montfort fut chargée de la partie orientale des faubourgs; la brigade Maulmont de la partie occidentale ; la brigade Chassé resta en réserve. Des sapeurs furent placés au pont de Villette, pour être prêts à le rompre; les avenues d' Arcis furent barricadées. La di>1sion Rothembôiirg, qui arrivait dans le moment, prit position à la droite de l'Aube pour soutenir» le général Levai. Le prince royal de Wurtemberg avait cependant fait avancer ses trois corps d'infanterie, en colonnes d'attaque, précédées par Fartillerie de réserva dès gardes russes et prussiennes. La cavajerie, celle du général Pahlén en tête, se porta contre celle du général Sébastîani, excepté
CHAWTHE II. a3l
là division de cuirassiers de Kretow , qui passa à d!*oite vers Torcy. Le général Sébastiani se mit ïilors en retraite en échiquier, et sa cavalerie commença à passer le pont de Villette en bon ordre. Il n*y eut que la brigade formant le dernier échelon , qui pût être entamée par la cavalerie russe ~^ et qui perdit quelques prisonniers. Devant Arcis , is'engagea une violente canonnade, et les coups convergens des batteries formidables de Tennemi firent beaucoup souffrir la division Levai. Le duc de Reggio, voyant ce dégât et désespérant de se soutenir contre près de quarante mille hommes, ordonna la retraite. La brigade Montfort passa la première et se retira en bon ordre , n'ayant pas été bien vivement suivie. La brigade Maulmont serrée de près par le corps de Rajewski, fat acculée veiis le peut, et les tirailleurs russes parvinrent . à s'établir dans le faubourg de Mery. Une charge du lo® léger les en rechassa. Mais la brigade Maulmont s'étant mise en retraite, les colonnes ennemies arrivèrent de toutes parts. Il y eut un moment dp désoMre au pont. Le général Levai fut blessé et le général Maulmont démonté. Le général Chassé, pensa être pris, mais ayant réuni une centaine d'hommes des i6* légère 28* de ligne , il nettoya les avenues du pont et le passage s'acheva en ordre. Le duc de Reggio prit position au-dessus des Vasseurs, à l'embranchement des roTttes; la brigade Maulmont resta à la tête du pont, plour protéger'sa destruction.
•^3a wvm; v.
Yçrsi neuf heures du soir, le duc de TareAte, ayant pre^é sa mard^^ au bruit 4^ caooisi-, £tf« riva à portée d'Apcis. IjC i r^ corps et 1» cavalerit du comte de Yalmy s'établireut à Ormesr, avee les divisions Ëxcelmans^Colbert elBerckeiiB, Siousl^f ordres du général Séhastiani ; le a^ ccH*ps à Via* pre. Le même soir l'empereiur Napoléon ^ avec le$ divisionsdu prince de la Moftkoi^, les diviwHUi de cavalerie de l^tort, Lefd>Tre-De9iiiouettes ^ Defrance et Jacquinot , et cell^ du général Mih haut, vint à Sommepuis; la cavalerie du général St-Germain resta à Mailly» 1« prince royal dt Wurtemberg re^a avec les trois corps qu'il eo«^ mandait^ à la, gàuqhe de TAid^e, ded^BS etiiMewr d'Arcis. lie corps de Wrede vint prendre positian entre Bonnement et Donmiartio., couvât y^n Braban par la cavalerie du général jf ifimoi^t Le$ gardes et réserves vinrent par JLeçBQiit à Ch^ettç. La division légère du général Ojarow^ Qceupait Ramçru, ayiuit ses postes avancés à Luist^ ^ à Vinets. Le général Tett^nborn , qui s'était xeliré de Cosle à Pogni, le i8, à l'approche du prince de la Moskova ,Jît le ax>, une pointe sur Chalons. Ayant ainsi prévenu le générât Duvignau , qui do Clermont avait eu l'orcke de s'y porter; il se rav^ dit maître de la place et rouvrit la ccnnnouaicflh tiori avec rarm,ée de Blocher, doint la léte toa^ chait Reims. Le 21, le général Tettfa^born détacha deux régimens de cosaque avec deiK canons , pour occuper Epernay, que tenait Iç gé^
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néral Vincent ^ avec cinq cents hommes et un ei^cadron. Une piremiâipe attaqua fut £»cilMae»t repoussée; mais dans l'après-midi, la tête de l'avant-garde du corps de Winzingerode ayant débouché par la rotite de Reims^ la ville fut attaquée de nouveau par deux cotés. Le général Vincent, hors d'état de tenir, se jeta dans la forêt de Vaucienne et gagna Dormans. La ville d'Épernay fut saccagée de la manière la plus honteuse, pour les génér^ouK qvû ^sk donaèr^ol l?ordM.
Les deux journées des 20 et 21 mars nous coûtèrent deux mille cinq cents hommes, dont huit cents prisonniers et trois canons (i). Celle de l'ennemi ne peut pas être portée à moins de quatre mille hommes, puisque le corps de Wrede seul, d'après les états de Feanemit perdit ^w^ mille trois cents hommeç dansla journiée di^ ^a
poirter à plus de quatre miUe homoies. Nous n'avons pat eu pluA^d^ «ept mil te nommas d*infanterîe engagée le aoj'^çt quatre mille Ifi ai. B^tUf itiille dinq éeàkàf hemmet en font le trers ; on ne perd pas da-
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Réflèltioiis tur la bataille d* Arcifl. — Napoléon se dirige vers la haute Marne. — Schwarzenberg «e rapproche de Vitry. — Les coalisés décident de iulvre Napoléon ^ qni s'avance Ters Chaumont.
Là bataille tfArcis aété fertile en conséquences désastreuses, non pas qu'elle en ait létè la causé première, mais parce qu'elle fut l'occasion du développement des mouvemens tjui se préparaie»t à Paris. Les coalisés l'ont exaltée au pair de celles de Brienne et de Laon et même au-delà. En cela ils n'ont pas seidement servi leur amour-propre; mais ils se sont appuyés sur les résultats qu'ils ont obtenu dix jours plus tard. La bataille d'Arcis a-telledû, a-t-elle pu amener seule, ces résultats? A-t-elle été une faute stratégique majeure ? C'est ce que nous allons tâcher d'examiner en peu de mots. Selon notre coutume , nou» développerons des faits, «t nous les présenterons au lecteur; il établira son jugement. La bataille d'Arcis et le
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combat du 21, sont deux opérations distinctes, qui n'appartiennent pas au même plan et dont l'une a. pu être indépendante de l'autre; il convient donc de les examiner séparément. C'est à quoi nous conduira naturellement l'examen des projets que pouvait former l'empereur Napoléon ^ lë'i 7 mars, du développement qu'il y a donné, et des causes qui ont pu diriger ou gêner ce développement. Qu'on ne croie cependant pas que nous allons chercher ici une victoire de l'armée française; pas plus qu'on ne nous verra partager la prévention d'amour-propre qui a voulu nous donner la victoire à Orthez et à Toulouse.
Napoléon ayant échoué, par les causes dont nous avons rendu compte, dans son projet de mettre hors de combat l'armée de Blûcher, se tourna vers Reims, pour se débarrasser d'un corps qui venait se placer sur son flanc. Blûcher, par une inactivité dont il est difficile d'assigner* une cause raisonnable , ne fit aucun mouvement pour s'y opposer ou pour remédier à l'échec de Reims. Il se présentait donc à l'empereur Napoléon, la possibilité de lui dérober quelques marches, et de gagner le temps de faire un mouvement stratégique , qui pût le dégager et éloigner encore une fois le théâtre de la guerre. L'armée de Blûcher était devant Soissons et semblait menacer la capitale, dont elle pouvait approcher par la rive droite de l'Oise. L'armée de Schwarzenbërg était devant Nogent, et allait également me-
nacer Paris par la droite de la Seine. Dans cette position , il n'y avait que deux partis à prendre : ou aller joindre le duc de Tarentç et se présen-» ter de front à l'armée austro-russe; ou se porter sur le flanc de cette dernière, afin de la forcer à un mouvement rétrograde , pour se concentrer et Couvrir ses communications. Le pr«nier parti ne valait rien. L'anpée qu'il pouvait rassembler ^ provins , et dont la force ne passait pas cinquante mille hommes , dont plus d'un tiers de cavalerie , n'était pas assez forte pour forcer le passage da la Seine, en présence du prince de Schwarzen* berg. Ce dernier pouvait donc l'arrêter assez long^ temps pour que Blûcher , refoulant devant lui les deux faibles corps qui lui étaient opposés, pûl s'approcher de Paris. Que faire alors ? Il fallait que Napoléon se rapprochât lui-même de la capitale , y réunit toutes ses forces et y attirât à sa suite plus de deux cent mille ennemis. Un tel résultat^ qu'il était toujours le maître d'amener, ne valait pas la peine de le faire précéder par de grandes combinaisons stratégiques. Encoxe avons* nous supposé qu'il aurait trouvé le duc de Tarente à Provins. Si l'on réfléchit que , soit en passant par les chemins défoncés d'Épernay à Sézanne, et Villenoxe, soit par Château-Thierry, il ne pouvait pas arriver à Provins avant le 22 ou le aS , cette supposition est inadmissible. On ne saurait trop admirer la bonhomie avec laquelle on nous raconte , que tous les militaires éclairés auraient
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désiré qiie Napoléon se fut dirigé de Reipis sur Provins, et de là par Sens, sur Auxerre. Eh!
croitK)n que Blûcher aurait eu la complaisance de rester à Laon, pendant tout le temps qu'aurait duré cette marche ? Et quand même, par impossible, cela serait arrivé, n'aurait-il pas bien vite marché sur Paris , dès qu'il aurait su Napoléon à Auierre ? La ligne intérieure â^ opérations est une expression technique, qui demande, comme toutes les autres, d'être employée à propos. Dans le sens où l'on a voulu s'en servir, elle suppose que le centre d'opérations était Paris ; et il ne nous Veste aucun doute sur cet objet, lorsqu^on pose eu fait que la perte de la capitale amenait la chute du gouvernement. Or, dans ce cas , la ligne intérieure d'opérations, relativement à la position des armées ennemies , fte pouvait pas sortir du triangle formé par Provins ou Montereau , Soissons et Paris. Le mouvement sur Auxerre était tout-à-fait excentrique , et la conséquence en aurait été de couper Napoléon de sa capitale , dès l'instant où le prince de Schwarzenberg se serait établi entre Sens et Troyes. Ce qu'on a dit de la faciUté avec laquelle se serait faite la jonction du ,duc de Trévise et du duc de Raguse n'est pas plus conséquent. Sans doute qu'ils auraient pu facilement venir à Auxerre , mais alors que serait devenu Paris ?
Le second parti que pouvait choisir Napoléon^ celui de se présenter sur le flanc de l'armée aus^
tro-russe, était dans les circonstances du moment, le plus conforme aux principes de l'art de la guerre et par conséquent le meilleur. Le prince de Schwar-. zenberg étant attaqué en flanc , il devait arriver de deux choses Time , ou que la rapidité du mouvement permettait de l'atteindre, pendant que ses diïFérens corps étaient encore séparés , ou qu'il aurait le temps de les réunir. Dans le premier cas, l'armée austro-russe non-seulement souf&ait un échec au premier choc , mais elle risquait d'être battue en détail. Dans le second, il était évident que le général ennemi choisirait le point de réunion de son armée, de manière à se retrouver de front avec Farmée française. La nécessité de ne pas se séparer de ses parcs de réserve et de ses grands dépôts ; la crainte de se voir coupé de sa base d'opérations par uoe insurrection, que protégerait la présence d'une armée nationale; tous les motifs, en un mot, se réunissaient pour imposer au prince de Schwarzenberg la nécessité d'empêcher que l'empereur Napoléon ne s'interposât entre lui et Langres. Non-seulement l'armée austro-russe ne pouvait pas se réunir devant Nogent, mais elle ne le pouvait, peut-être pas même^à Troyes. Si.Schwarzenberg était obligé de rétrograder jusqu'à Bar-sur-Aube , il n'était pas à craindre que Blûcher marchât seul sur Paris ; il était bien plus probable qu'il reviendrait lui-même à Châlons, sur sa propre ligne d'opérations. Et quand même il aurait marché sur Paris, les, deux coips
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des ducs de Raguse et de Trévis^e , avec les réserves qui y étaient , sufi^ient pour le défendre d'une occupation forcée. Alors même la prise de la capitale n'aurait eu aucune conséquence politique , parce qu'une révolution de gouvernement ne pouvait avoir lieu que sous les yeux des souverains coalisés.
Telles étaient les considérations qui pouvaient décider« l'empereur Napoléon à marcher vers FAube. îTayant qu'environ seize mille ho^imes avec lui, il ne pouvait pas passer cette rivière plus haut que Plancy ou Arcis , afin que le duc de Tarente put le rejoindre en deux marches.
Persuadé que son mouvement avait été trop rapide pour que le prince de Schwarzenberg pût en avoir été averti, autrement que par le corps qui avait été chassé de Fère-champenoise , le 1 8 au soir , il crut le trouver en mouvement de concentration, derrière Troyes. C'est dans ce but qu'il marcha sur Plancy et se porta rapidement à Mery, où il pensa dans le fait atteindre le corps de Wurtemberg. Assuré que toute l'armée ennemie avait dépassé Mery et que la tête devait avoir passé Troyes, il se décida à marcher sur Arcis. Dç là il pouvait . à son gré., se rabattre sur Troyes oii se diriger vers Bar-sur-Aube. Le duc de Tarente, prévenu de son arrivée , devait pouvoir le joindre dans la journée du ao , avec cinquante mille hommes , il était plus maître de ses mouvemens et ne devait plus craindre de se compromettre.
t4e iiTiiE r.-
Ce cakul fat dmiWemént trompé. If abord, \ë prince de Schwafzenberg crnt qiie rintentio» de Napoléon était de |wisser la Seine à Mery , et ii fut confirmé dans cette idée, par !'âpJ>ârition d'une tête de colonne de cavalerie sur ce point. Les rapports de ses avant- postes lui annônçâietit, q^tfil n'y avait que de la cavalerie à la gauche dé l'Aube. Ayant donc presque toute son atrtnée sur la ligne de Troyes à Arcis , il forma le projet dé ftiarcher sur Plancy, pour s'opposer au passage de Tarmée française. Le même matin Kapoléon occupa Arcisj et ce mouvement amena la bataille du 20; vive* ment attaqué par le corps de Wrede ; Kapoléon se trouva- dans la nécessité de défendre le passage d' Arcis. Non-seulement il ne devait pas spnger à se laissa acculer dans la ville, ce qui aurait pii compromettre scm faible corps^ maïs il lui impor* tait de se soutenir au-delà de l'Aube, jusqii^àu soir, afin de conserver le passage aux troupes du duc de Tarente, qu'il attendait ^u plus tard dans la nuit. Il s'y décida ^ai^tant plus aisément, qu* pendant toute la journée il ne vit de troupes ennemies que par sa gauche. On ne peut pas non plu? accuser Tempereur Napoléoi^ d'avoir attendu inutilement le duc de Tarente. Il est bien loin dNêtre démontré qtte Ce dernier n'ait pas pu arriver à Arcis , au moins Ife 20 aii sôîrl Le i 7, lorsr tju'il vit que Tennemi «lu lieu dé renouveler le combat de la veille, s^était retiré dans^ ses ancien^ nés positions et restait înactif, il piôUvâit aisément
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pféjp^^sf nn më^etûmt^ <pi11é$tdtliitf!nportet» «te contittître «xa^!t«Éàetit. G'^ dàQ^ ce cas là que pour Metk &ifè la guerre défeïisiye, il est néces^ i^ire tk pre&tdre in^tatitiiâéâient rofiénsite. H fit pousser te tS^j mt St^àitki de Cfaétiestroii , uiie recotituÂssutice, qui tmwk après avoir vu la ca« Valérie du général Pâhl^ii. Si cette reconnaissance, âdte f>iir le^ trofis oorpé de èâvalèrie et soutenue par un eorp* d^infaUt^e, eût été poussée à fond, en aurait «^ncé le rideau qui oouyrïtit la retraite die Peninemi Rieft 0'empéchait dors le diic de Têr&ikWd'ûùËùfet^ le même soir, les hauteurs de Vaienox«etdeMoûi-le4V>tlers. fleurerait résulté quf il âfumit facilenSM^^t pu arrirer à Ards le !2ô au $oir.
Le pàssfi^ d*Ardis «mseryédi'etttperear îïapd» léofi av£ât a^^Dfl le premier but de ^6n mouTeiMntf celui de s'efi^arer du paâs^e de FAube et de m mettre en mesure d'agir sur ftfe flâne de l'en* nmM. Mais Teitéeirtîou de la seconde j>àrtie du pfou qu'il âvMt formé atait déf^^u de eirçoUS'» fautes qui ne pottvftieut plus se réaliser. O'im eèié la totalité dés troupes du duc de Tareufe ne put être arrivée i Arcls que le ai, trè^tard; autant v*it dire le 1*^. D^ifi autre côté l'armée du prinde de Sehwar^efiberg était raillée et il ne fUljBlit l^Ufc Muger àEa battre en détail. L'attaque vigoureuse et opiniâtre de Torey et ht mardie d'un gros corps de troupes dâfUS la diréCtioU dè^ Himcy , que Niàpdéott dût cotfùàttre dausr la nuit, II. 16
en étaient des indices certains. U n'était pas pos-^ sible de prendre; ce ipouvement combiné pour, une démonstration' tendante à couvrir une retraite. Il ne fallait donc plus penser à un mouvement offensif avec une aus^ grande disproportion de forces, surtout ayant un défilé â dos. Ici comme à Leipzig, il fallait profiter de l'inaction de Tennemi pour mettre ^ petite armée en sûreté; Il lui restait encore un mpyen de dégager Troyes et de^ forcer le prince de Schwarzenberg à repasser l'Aube. Ayant rallié, le, ai au soir, les troupes du ducde Tarente, ilpouvait laisser. un corps devant Arcis y pour défendre le passage et se pqr* ' ter avec le reste,, le aa au matin , à Rameru. Ce mouvement animait empêché d'aborder le prince de Schwarzenber|L dé prendre position derrière le ruisseau dé Puy, ainsi qu'il en avait le projet, afin de s'appuyer à Vitry^ E|i Second lieu, ea menaçant la.ppsition de Brieniie et les défilés de Bar-sur-Aflt)e, dont le prwce de Schwarzen-r berg était si jaloqx, il obligeait ce dernier à aller se placer derrière là Voire et par : conséquepi à retÎFer ses troupe^ ,de la gauchfti de l'Aube. Alors l'empçieur Napoléon pouvait, à son choix, repasser l'aube à Rameru;, rentra dans la ligne intérieure d'opérations et replacer les choses où. elles en étaient le a6 féyriei;,.oubien prolonger son mouvement psffla, gauche vers 1^ conmiunir estions de l'^ni^emi. , .
Nous ne feroiis auçi^es observations sur la jççiiin
CHAPITRE iir. a
duite du prince de Schwarzenberg ; elle porte le même caractère d'indécision qu'elle avait dès le commencement de la campagne. La bataille d'Arcis a été gagnée tactiquement par les deux divisions du prince de la Moskowa, puisque le corps de Wrede échoua dans tous ses efforts pour s'emparer de Torcy. Mais le prince de Schwarzenberg a remporté une victoire stratégique incontestable, dans les journées des 20 et 21 , en empêchant l'armée française de déboucher à la gauche de l'Aube et en forçant Tîapoléon à changer son plan d'opérations. Il est cependant une chose à remarquer; c'est que l'indécision du prince de Schwarzenberg et son anxiété à l'égard de son' aile gauche montèrent à un tel point le a I , que, si les deux corps d'infanterie et les deux de cavalerie du duc de Tarente étaient arrivés l^ matin et que le front de l'armée française se fût prolongé , il est indubitable que l'armée enn^[i(iie repassait l'Aube à Lesmont et à Dieuville.
Quittant les bords de l'Aube, Napoléon en revint au projet qu'il avait déjà conçu quelque temps auparavant, de manœuvrer sur les communications de l'ennemi. Pour cela il résolut d'abord de regagner la Marne, afin de se dégager tout-à-fait de l'armée austro-russe. Son intention était de prendre la route de St-Dlzier et de Joinyille; de pousser un corps de cavalerie sur Chamnont et Langres, afin de couper tout de suite ses communications , et de manoeuvrer lui-même en remontant la
Marne, tant afin de couvrir la réunion dès garnison des 3® et 4® divisions militaires et protéger la levée en masse, que pour être à portée de profiter des monvemens que l'ennemi ferait pour se rapprocher de sa base. Les ducs de Trévise et de Raguse reçurent l'ordre de rejoindre l'armée par Vitry. Le résultat de ce mouvwnent de l'Ejnpereur devait être de se rendre maître des deux lignes d'opérations des armées ennemies ; de les séparer de leurs bases^ et de les priver de toutes 'eurs grandes réserves de munitions, dont dles avaient un besoin indispensable pour continuer la guerre. D devait Jui paraître indubitable, que les armées coalisées le suivraient , soit pour se remettre en possession de leurs lignes d'opérations, $oit pour s'en ouvrir ime nouvelle. On verra, dans la suite de cette histoire, que Napoléon ne s'était p^ trompé e»i comptant sur ce résultat On lui a reproché rimprévoyîuice avec laquelle il avait découvert Paris, sans songer à rendre l'action du gouvernement indépendante de l'occupation de la capitale. Ce reproche , visiblement ibndé sur la jnarche qu'ont prise les événemens, est-il juste? Nous avons nous-méme dit que Napoléon n^évitait et ne devait rien tant éviter que de revenir sous les murs de Paris, avec son armée et d'y entraîner les ennemie à la suite. hdi raison en est simple, c'est qu'alors il abandonnait tous les départemens qui couvrait la capitale, et réimissait sur uni se^l point iouies les
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6$p^£Hices du sidut de la Frasce. Mais tontes ka chances que devait amener le mouvement qu'il entreprenait le i^a mar^^ étaient absolument dUïerentes* S'il entrauiai& les arihées emiemies k sa suite, et cela aurait été ^ sana le dernier coup qui lui fut |>orté, il est évident qu'il éloignait le danger de la capitale. &l au eontrsdre Ie& cûalisésy le voyanit déjà maître de l&irsr ixHnmimications , tentaient un mouvemenl:^. plutôt de désespoir que d'audace, esà, marchaiTt euxrtnane sur Paris ,< qu'arrivait-il ? D'al>ord il n'était pas de condition . essentielle que les agens du gouvernement et iXlême les corps constitués, appartenans à l'empire, suivissent le sort de la capitale» Napoféon devait donc supposer, daas ce cas,, que les gjrands corps constitués s'éloigneraient à l'approche du danger. Si les grands corps constiti^ s'éïoigiiaientdePkirîs, la défense^ de cette vîHe était aussi. £3icile , que Foccupatiou en était désastreuse pour l'ennemi. Ce^ pendimti il> pouvait se fsûre que Paris sucanxibât a^tèsUA ^combat ii^alhmiraix^ Sailnm bien ce ^e c'est qi^ l'ocqupatîoii d'une ville de sept cent mille àqi^s$^parune aiwée privée presque de munition» {ç]^s^. le oi^ oè ^ trcwttvaient ks coalisés le 3i, lïHirs);, sépïirée de totttef s«a cômmunicâtioiis et entourée d'une popblatiion |>luaou moin^ennaineS Napoléon serait p^end suif scei pas et, en revenani,« a<^evait d^ détriliret Les derniers magasins de l'en* nemi. Que ser^Sant idevewies ces armées, peit der jgUVtf après triam{]^haQte»;imâis que pouvaiwa: à
peine rassurer la révolution politique faite sous leurs yeuacS , : i '
Le aa , Tempereup Napoléon continua son mouvement et passa la Marne au gué de Frignicourt. Le prince de la Moskowa^ avec la division Janssens , dont le généi^ Lefbl avait pris \d commandement, et les divisions de cavalerie des généraux Briche et Lhéritier , fut chargé de faire une tentative sur Vitry. Cette place était défendue par cinq bataillons et trois escadrons russes, deux ba- . taillons et demi et deux escadrons prussiens, faisant environ cinq mille cinq cents hommes, avec quarante bouches à feu, sdus^les ordres du cd» lonel Sdiwichow. Après quelques instans de canonnade , laplace fut sommée et le comipandant , intiaûdé 9 demanda d'abord d'envoyer un officier au quartier^énéral des coalisés. Cette demande ayant été refusée, la négociation se rompit* L'empereur Napoléon n'ayant pas l'intention de tenter sérieusement une attaque de vive fonce , lès tiiou-, pes furent prendre position à ¥itry4e-Brûlé ; Ite divisions Priant, Henrion et Letoilt, occupèrent Farémont; le duc de Tarente , avec les s* et i'i* corps, la division Treili»ard «t lia cavate^ié du général Sébastiani vînt prendre < position sur lès hauteurs de Dosnon ;' te dtic dé Reggio, avec lès divisions^ Lev^ et^.Itotlu^mbourg, resta devant Ards, et fît gamir<la>r*veWrolt«îde'rAube àé batteHes , d^iiis Ormes juswpi'eîi fabcîde Torty. '
Dés i'instunt où le pï^hUce • dp SehSvatzenberg
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fttt assin^é qœ les écdonnes françaises, eri repassânt FAiibe, avttietif pris la direction de Vitry; c'feèt-à-dire le a i an soir , il s'étatÉ décidé à déployer ^Mi aniïée derrièréie ruisseau de Puy. Le prince royd dfe ^ffcirtèriiberg reçut ToWlre, aussitôt qu'il tarait fôrté Ife* passsage ; d'aller' jirendre position' en^tre 'Darapierr^ 4St^ Gôirbeil , avec son corps et celui de Rajewski, Le coi^s de^ Wrède devait se placer en seconde ligne derrière le Meldenson àF Donnemait ; les gardes et réservés en troisième lî^e derrière là Voire ; le <5orp8 de Giulay devait occuper Arcis. Le leildemain matin, il changea de disposition et se décida à, approcher son anné^T de Vitry. Son' intention était, si le prince dé WiM'tcamberg pouvait déboucher par Arcis, de Itli faire prendre position sur les hauteurs de ï)os* non; dans lé cas contraire il devait appuyer à droite. En conséquence jie ce dernier ordre, le prince royal de Wurtemberg fit jeter un pont,* le 22 au point du jour, à Ramerii, et commença à y diriger ses troupes. Le corps de Giulay essaya de déboucher d' Arcis , en faisant' reconstruire le pont, mais il fut conteiiu par la brigade Maulmont jusqu'à la nuit. Dès que l^avant-garde du corps de Rajewski eût passé* l'Aube., le prince royal de Wurtemberg fit occuper Luistre, par les cinq régimens de cosalques du général Howaîsky. Ce demieiî en feit peu après: chasaé paria cavalerie du généra} Séba^iam. MàislègéiiérdlPahleh 5'étant avancé lui4nemé,^^av^ie¥estàtit de l'avant^
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garde, notre cavftierie serefdiA. hti f^nétBJk fkilileil resta c^>endaBt à hoûOxty pour ob^rver le ctue (U Târetite: Le feoir , ^ corps 4e Wrocb et4fe Wwr-» temb^g étaient slir les bauteim de Corb^tt» co» verts psrr la ca^alede du g^iértd Prvit^iriii celm de Rajewaki à Daxqpierre ; Ie$ gard#$ et i^b^nrm eatrç PonwiartiB et DQ«nemenl;.leo0rpAdeGMb ky à Ards; U diviria» de gai:de4ég|è3P^ du gé-^ «éral C^rowski à Metieircdîn, près de Soinmepuîs.; le général Kaisavow eixtre Mery et Planejr^ ^jraAJt h général Seslawin ,. devant hd à SéMoivc^ La dyH ▼isioB Liebten^tein, qui «vaift quitté JMigny, couh '^miit Dijon. Le général TelteàJbcNm^ qui occupait toujoujfs Cbâlons,. ayant é^ instruit du mouven ment de Faimée firançaise , poussa deç parfis iwrs Qoùe et SoininesAus. Vn de ces pairtîs prit uin eourrier, porteur dé dépédies pour Finipévatrûee. Le a3 ^ Tmip^eur Napoléûo vint à Sit.-Dizier, ^veoleS) diluons Triant efc Henri(»i>, etceHes.de eavdem des géitéraux St-Germain y Desiiouettes^ Oefrafice et Rré. Cette dernière division,, qui for^ niaît k tête de la: colotune, ^'empara,, à St-f^zier, d^un équipage de^ponits, etrfit environ neuf c^nts prîst^inie^s; le soir efle vint à Doulevent Le prince de la Moskjowa itesta derant Vilry^ arec ks (ton- j siens Lefel et lofjTier et ks deux de dragons dm général Mlhâùd. Le due ée Tai*ente se mit ei^ mouv^nent au point du jour ^ le a^ corps, en tét& et le 7® faisant Farrièrergasde. Le pare d'artilteriei qui était restée St;<^a*uEnm. 9 veçaX IWdre de re^
mmt^t k Pl^ur&y four sç r^tidre ji SomMB^qNukrptMT S(^Ea0ine. La divisipa Aipey, qm l'ai^^éî^cAiorté^ de^aitle couvrir encore d^» sa ip a y ch»» maî$ pa^ un majUenkt^dp d^ordMs, cç fé^id se r^ ^^ Sésame 5^ !et le ffkvfi mard^n^^eiiL Arn^é prœ die So^foip^uisi^ ce p^kPcfuf tpff^A^^ircon^ «saîi^ ^ la divi^qn Oja4?owsàî ^ qca déboadiait de Siétieir* celin^ par If^, voûte roœaiqe. Le eoœmaada&t Ip forma ea carré et s'appéta à aa àè^djse^ avec euviroD. quatre cents caupimiers <m sap^uui m^# les obus qui toorbment au miUeu de» caisspBS^, le décidèrent k essayer de s$iuver les cbeivaia ei^ abandonnant les voitures. S lut charg)6 dans le moment , etpardit plus^de deii^ cents, prisomûec^ 1^ a^^ corps avait alors dépassée le Fenn^^tle jér néral Gérard se pressa^ d'arriver à SoaosAepu^ Lif Busses furent attaqués, et forcés de se re^reir a HumbeauviUe, maîs^ ils caciupeaèieBt qiiât^rze bouches à feu avec eux;
Pendaxrt toufe la journée 4a. tk^^ Ift prâft9^ éh $cbwarzenberg resta dans rindéqisiQ% sur b^T^ ritablç mouvement de l'enipereur lil^pc^liéi^ii. Il ii# pouvait deviner ^ l'armée firanfaisesffitail; dirigiez sur Çbâlons, sur Vîtry ou sur MontmkaU/En 9^ tendant qu'il obtînt des renseignemens positif ^ il prépara deux ordres de mouvementpour lea3. Dans le cas où l'empereur JNi^pdéo& se a^oôt: dir rigé sur Vitry, l'armée austro-russe devait se èê^ plojer , la droite vers Huiron , la gauche en avant de Luistre; le corps de Giulay rettant à Mq&^
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les i^èserMéS'àSoinmesous. Dans le cas où Napoléon ^narctoeFàït siir Chalons, l'armée coalisée devait appuyer «ftdroite à Sommepuis etla gauche à Luis*» 'tre; It odrps de Giulay restait toujours à Ards, mais les réserves venaient à HumbeauviUe. Cette double disposition fut eh^^yée au général de Wrede, afin qu*il choisît celle qui lui paraîtrait !a plus convenable; il fiit seulement invité de faire connaître celle qtfil aurait dioisîe. L'incertitude xlu prince de Schwarzenbefg dura encore pendant toute la matinée du a3.*Lè général de Wrede ne s'était décidé à rien , et \ék avis les plus bizarreà arrivaient au quartier-général des coalisés. Enfin vers midi , on reçut le rapport de TafiÊiire qui venait d^avoir lieu près de Sommepuis. Le prince de Sdkwafrzeùbèrg reçut, en rhême temps, les dépêches dont était porteur tm courrier, pris un peu avanî l'attaque du convoi , et la lettre autographe de Napoléon, adressée à l'impératrice (*). Toutes ces dépèdhes s'accordaient à incRquer le mouveméiit de râmtéè fMhçaise sur St.-Dizier , et le pFOJef de^l'Btoapereur de manœuvrer sur Langres. tJBé'riôtrvellencminôins importante était, que les côurèu^'du général Winzingerode s'étaient ren-
• (* j id: ^tlo (tdme ii i, page 34a) rapporte textuellement la lettre ^ Napoléon àTimp^i^trioè. Qiette prétendue lettre a partaigé le sorl de tout^ les pièces publiées à cette époque. Elle porte des signes si éyidens de falsification, que nous avons cru devoir l'écarter d'une Ivoire que nous n'avons pas destinée à être une archive de pièccé fausfes. •
contrés avec ceux du . général Pahlen, à Poirre ^ et que tes postes avancés du premier étaient vers Sommesous. On était donc assuré que plus rien ne devait s'opposer à la réunion des deux arméescoalisées.
A trois heures après midi^ le grand conseil de la coalition se réunit chez l'empereur Alexandre. Deux plans d'opérations y fiirent débattus. Le premier était celui de syivre Taftuée française par une marche parallèle. Dans ce cas , comme l'cm-" pereur Napoléon devait être arrivé le 22 à St.* Dizier , et qu'il serait par conséquent , le 24 v^ maître ^e Chaumont et de la route de Langres ^* il fallait que l'armée coalisée se* retirât par Vaniœuvres, Bar-sur-Seine et Châtillon. L'autre platt^ était d'abandonner la ligne d'opéMatt6ns actueBe;' de se réunir à l'armée de BKicher et de s'ouvriï^ une nouvelle ligne d'opérations par la Belgique/ Le premier de ces deux plans d'opérations, parut? à quelques membres du conseil, devoir entraîner' le renversement total de tous les projets de là campagne. Ils craignaient que Parmée austro-russe ne fût successivement obligée, par les manœuvres de Napoléon, d^ se repU^er au Rhin , en } erdant beaucoup de monde et lia plus grande partie de l'airtillerie et des bagages. D'autres cràîgùaienfle* dangers presqu'inévitables, qu'allait entraîner Tk-' bandon de la ligtte d^opérations et de toutes les* réserves de munitions, pour chercher une autre
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lignât sar laqtitUe Hen n'avait pu étrt préparé. Des considératioiis politiques remportèrent sur les objections cle ce» derniers. L'empereur Alexandre <{ue ses liaisons mettaient plus au fait de ce^ qui se passait à Paris , ne voulait s'éloigner dn\ centre de l'empire que le moins poesiUe. Le Koi de Prussef partageiât cette opinion. Les derniers ans parvenus personnellonent aux souverains y anncHiçaient que tout était prêt poiu' une révolution, qui avait^ de son càtéj besoin des armées eiuiemies pour é<;lat6r avec siiccès. La prolongation de la guerre sur le territoire français^ en aug^ mentant le mécontentement du peuple^ pouvait hâtev ou au moins £su:iliter cielte révolution. H fiii^ donc décidé c|ue Tannée auatro-^russe se mettcsàt sur-le-nJaiamp en marche , toutes les colonnes se dirigeant sur Châilons^afin de se réiuùr à l'armée de Stlésie et msuoKeuvrer sur les flancs et les; derrières é^ l'arasée française. L'occupation da Cbalons , qui devenait le pivbt de la xkouvelle ligne d?opératicms, avait été regard^ comme le premier objet dont on devait s-'occuper.
^ Cependant. le duc .de Tarante contimiait se» mouvement sur :Vit;ry ^ avec les a* et ii® iXMrps,» suivi, de pi-cs par le duc Reggjow L» i^valei^ d%i général Sébastiani resta quelque temps siiir les hauteurs de Dosnon, poor couvrir la marche deâ colonnes. Elle y fut attaquée pai» la cavalerie desf corps de Rajewski et de Wurtemberg; le combat
n'eut d'autre résultat que d'oWiger la cavalerie ennemie à se ccmtenter de suivre tranquilleiiient Tarr ière^arde française. Vers cinq heures du soif , le général Gérard passa la Marne à Frignioaurt,sur un pont de chevalets, et le a© corps releva devant Vitry le prince de la Moskowa , qui se mit en marche pour gagner St-Dizier. Le 1 1« corps passa un peu plus tard et vint prendre position près Bignicourt. Le duc de Reggio arrivant vers le soir, avec le 7* corps, sur les hauteurs deCourdemange et Huiron , vit l'ennemi sur son flanc. C'était la cavalerie du corps de Wrede , sous les ordres du général Frimont, celle du général Ojarowski et la tête des colonnes d'infanterie.' La contenance de nos troupes? en impo^ au général de Wrede, qui se contenta de côtoyer le mouvement. Ayant cependant fait occuper Huiron et Courdemange, le duc de Reggio, pour ne pas être trop pressé dans son passage , en fit chasser l'infanterie ennemie. Le passage se fit en ordre et sans autre dommage que la perte de quelques voitures, àbandonnées^à cause de la fatigue des chevaux ; le pont fut brûlé et le 7« corps rejoignit le ne; la cavalerie du général Sébastiani continua sa marche à St.-Dizier. Le soir, l'armée coalisée occupalespositionssuivantes: le coBps de Wrede sur les hauteurs de Courdemange; celui de Wurtemberg à Sommepuis ; celui de Rajewski et les cuirassiers de Duca à Poivre ; lé général Pahlen à Soudé-Ste. - Croix ; celui de Giulay , parti le soir d'Arcis , était en route pour
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se rendre à Mailly : il escortait les réserves du parc général d'artillerie ; les gardes et réservés à Saint- Chéron; le général Seslawin fut envoyé à Fère- Champenoise.
CHAPITRE IV
Les coalisés se décident à marcher sur Paris. — Blûcher passe TAine ^Lei ducs de TréTÎse et de Raguse repassent la Marne. — Ré-: flexions sur lear moèrement. — Le* dncs de TréVise et de RaguM «e dirigent sur y itry.
liE ^4 9 1^ tnôuvemetit de la grande armée contimia. L'ctï^reur Napoléon avec la garde , la cavalerie du général Sébastian!, celle des généraux I^lilhaud et de Yalzny et les divisions du prince de la Moskowa, vint à Vassy. Leduc deTarente avec 1^ 7« etii« (X)rps et le a«^ de cavalerie, arriva à St.- Oiziier.Le û® corps et la cavalerie du général Treilhard , faisant Farrière-g^rde , s'arrêtèrent à Perte. Le ménie jour , de grand matin , le prince de Sch- ^&r3enl>erg apprit que Tannée de Blûcher occupait Châlons et que la cavalerie du général Winzingerode était déjà à Vatry.* La jonction était donc faite, et ta possession de Châlons assurée, et les deux premiers objets de la décision du conseil
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des coalisés étaiei|^ remplis. Alors le prince de Schwàrzenfoerg s'occupa de suivre la détermination qui avait été prise, d'agir offensivement 6ur les derrières de Tarmée française avec toutes les forces réunies de ja otialitîon. iiss colonnes, qui allaient se mettre en marche pour Ch&lons, re* curent l'ordre de changer de route et de se diriger sur Vitry; le ^général Winzingerode reçut cdui de prendre également la même dlirectton* Vers dix heures dm malin, 'le corps et Bafewski et les réserves arrivèrent à Sommepuis; le corps de Wurtemberg qui les avait attendus se mit en mouve* ment; l'empereur de Russie et le roi de Prusse, qui avaient passé la nuit à Somm^uis, se mirent à la tête des colonnes. Le corps de Wrede avait passé la Marne avec sa cavalerie à neuf heWes du matin et s'était avancé jusqu'à Vitry; il démit fomier l'avant-garde des coalisés. Arrivés à peu ckAsIiiioe de Yitry , les souverains ^'arrêtèrent $oud«i , M sur un tertre à eôlé de la route, réuntrent f éiato* major général en conseil. One commnnàeilioii venue de Paris , fut la cause de cette déUbération inattendue. Un individu, expédié parles ehefr de la révolution qui se préparait, était venu lew porter les dernières assurances; que to«n les«oyeiis tEle la révolution étaient prét^ ^\ ^onieaœt ataît
(*) M. de y. Conctionnaire impérial ^ «fp^rUwt à remp«pm Alexandre un billet de T*** qui contenait ces mots: «Vous ponres tout, et vous n*osez rien. Osez donc une fois. » Lelaoonismtf de la 4^)4dM était fondé flurknécettitédtkioacliM'. : ' /
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été ranis le.iîi inars entre les mains des Anglais, «t, ainsi ^appuyé, le parti royàfiste s'am^ait dans le» dépar t«mens de l-ouest; Il fallait donc se décider fm k diriger la révolutioû en se hâtant d'occuper RariÂj ou 4a voir dégénérer en. des dis3entions civiles^ insignifiantes,. qui seraient bientôt comprimée-! Taules les mesures^ étaient prises pour para-* lyser U défense de la capitale, et le parti puissant, par le. rang qu'il occupait, qui avait ainsi préparé 1^ yoi^ «t aplani les difficultés qui pouvaient arrêter les coalisés , n'attendait que leur protection pour seidéclarep et agir.
. Puissamment encouragés par l'appel qui leur était £adt, les coalisés jetèrent les yeux sur la poiition générale des armées et des affaires. Le parti fjue venait de prendre Napoléon était extrêmement dfjigereux pour les coalisés. A la tête d'une ^Mrmé^' 4e cin^uantie mille hommes de bonnes tvoupesî'^appuyé aux Vosges et aux forteresses 4erla MosdÛe; renforcé par une levé0 en masse, ijui n'attendait que )a protection d'une année pour éclater dans dix départemens , il détruisait tous leur^niagasiàs, leurs dépots et leurs hôpitaux. Fa- ;vprisé par la nature du terrain , îl aurait à chaque ingtant eu l'avantage de les forcer à se battre dans ile& positions désavantageuses, La prise de Lyon , assurait il Ast vrai leurs communications avec la Suisse, mais ne réparait pas le dommage que devait ca^usér l'apparition des troupes françaises à Chaumont Tout autour de l'armée Coalisée y les II. ^7
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habitans des campagnes, mis au .désespoir parles vexations , les incendies et le pillage de ces troupes m^ disciplinées; âisaifi^t une guerre Aefaarnéè à leurs dëtachemens. Dès mie les coalisés auraient repassé la Marne, tous les oépartemens qu'ils (|Uittaiént allaient s'insurger. Entourés d'ennebiis de toutes parts , privés de vivres et bientôt dfe munt^ tions, ils ne poutâietit soutenir cette guerre et ^ seraient vus forcés dé se hâter de regagner le Rhiq, avec les débris démoralisés de leurs armées. .
D'un autre côté, en marchant sur Paris, ilë ^'exposaient à de grands dangers. Si la capftale', où de nouvelles troupes pouvaient arriver, se déferidait seulement deuk oii troi^ jours, fisrisifjuaient de trouver leur perte totale, M 6Ù ^ avaient .compté sur la victoire. Napoléèïi devSft nécessairement revenir ' sur ses pas : il fàtteSt «è retiçer en hâte au travers d'un pays infsiH^ et ruiilé; dans quarante-huit heures au pl\is,lâ rétraite devenait une déroute. Mais les ^aranttés données suffirent pour assurer que Paris iièpotir- . rait p&s êtY*e défendji. Les assurances qu'àvaîlfnt reçues lés coalisés , les ' avaient, déjà' em juchés de suivre leur premier mouvement de retraite; le sex^ond message les décida à marcher àto* Paris. Us le pouvaient sans danger puisque, par tfede ces hasards qui préisidént souvent à^a desTii^ des empires, Napoléon, eji se dirigeantvers'Chaur mont, leur en ouvrait le chemin. Ils n'avaient besoin que démarcher rapidement et ils léfif^t.
CHAPITRE IV
Autant on les avait vus allei* lentement lorsqu'ils étaient en présence des corps français j quelques faibles qu'ils fussent^ autant leur jhouvement fut accéléré lorsqu'ils n'eurent plus rien <ievant eux*
Le conseil dé la coalition décida dontf : « Que y> les années coalisées se. rendraient à marches* » forcées à Paris, dont le chemin venait de leur » être ouvert (*); et quelle général Wbiizingerode » avec sa cavalerie se -mettrait à la suite de l'armée » de l'empereur Napoléon , vefs Saint-EBizier , et Il <iierchrerait, par* tbus les moyens, à lui faire . V croire qu'il était suivi par toute l'armée coà- » Usée. » . •
C'est ainsi que le mouvement qui aurait dû donner la victoire à Napoléon, si la capitale avait été mi état de déffôase , servit à lui faire perdre sa couronne, parce que Paris fur, pour ainsi- dire ^ perdu le jour même où il arriva à Vassy. Le soir, Tarmée coalisée occupait les position^ ^suivantes: Le corps de Wrede à Misons, devant. Vitry; celiii de Wurtemberg à Blacy; celui de Ràjewsky à Pringy et Loisyj celui de Giulay était-vers Her^ bisse ;4es gardes et réserves à Courdemange; le général Kaiskrqfï à Villenoxe; le général Seslawin vers- Sézanne; le gériéral Winzingerode avec son €oq)s, composé de neUf régimens de cavalerie du {[éûéral Orurk, de quinze régiméns de cosaques,
. (*) Militairement le clieinm de Paris était ouvert dès le 22; poli*lîqueiiieiit il ne le fiit qu^ 1» a 4*
d'une brigade d'infenterie et de quarante-huit canons, dépassa Vitry et s'avança jusque vers Heitz; le généra Tettenborn , avec un régiment de hussards , cinq de cosaques et huit câifons , en forma l'avant-garde et vintàThiblemont.
Nous avons laissé l'anpée de Blûcher, le 1 7 mars, en avant de Laon jusqu'à FAîne, et le corps de Biilow à la f ère. Leduc 8e Kaguse ét^it toujours a Bery-aurBac et lé duc de Trévise était à la gauche de l'Aîné et de là Veslè, vers Soissons. Le ï8, Blûcher, ayant appris que l'empereur Napoléon avait fait occuper •Châlons, jugea que son dessein était de manoeuvrer vers l'Aube, et se décida luimême à se porter en avant et à se rapprocher du prince dé Schwarzenherg. Des le matin , les corps de Kleist çt d'York se portèrent en avant, lé premier à Pont-à-Vaire et le second à Bery-au-Ôac; en nàane temps^ lacavalerie du généralrCzerniszefiF s'avança à gauche vers Asfeld, ,et y força le pas- ^sage de l'Aîne, qui n'était défendu que par les habitans du pays. *
Ijeduc-deRaguse, ayant eu avis, dès le i6, des :projets de filûchèr, en avait prévenu le duc de Trévise , en l'invitant à venir se réunir à lui à Reims, où il allait être obligé de se retirer, ne pouvant pas résister seul â dôs forces aussi imposantesr Le duc de Trévise, ayant laissé la brigade Grouvelle sur la route de Gompiègûe , et la 'division Charpentier devant Reims, se mit en mouvement sur-le-champ, avec les divisions Cu-
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rial, Christiani etRoussek Le 17, il arriva' à Fismes, où il croyait trouver quelque détachernent dii 6® corps, destiné à couvrir la communication. Le général Belliard, qui arriva le premier avec la cavalerie , n'y reiicontra personne et ne put avoir aucune nouvelle du duc de Raguse.
• Le 18 au matin, le duc* de Raguse , voyant ïes colonnes ennemies s'approcher de l'Ame,. chargea le général Ricard, avec sa division et celle dugé-r néral Merlin, de la défense de Bery-au-Bac, et lui-même se porta à, Pont-à-Vaire avec une brigade et unebatteri^; le i^estaiît de son infanterie et les cuirassiers du général Bordesoulle furent placés en réserve sur les hauteurs de Roucy. La division Ricard défendit Berjr-au-Bac avec la plus grande opiniâtreté ,' et ayant enfin été obligée de repasser l'Aîne, le pont qui 'avait été* miné fut détruit et le corps d'York arrête tout courti A • Pont-à-Vaire , tous les efforts du généra^ Rleist^ pour construire un pont, furent inutiles; le feu bien nourri de six bouches à feu et d'environ trois cents tirailleurs, empêcha constamment les travailleurs prussiens d'approcher de la rivièrç. Enfin , vers le soir, Ja cavalerie du général Czerniszeff commençant à passer la Suippe, la division Ricard et puis les troupes qui étaient à Pontà-Vaire furent forcées de se replier: elles se réuninirent à Roycy, où le duc de' Raguse prit iiu moment position. Mais la cavalerie des deux corps prussiens ayant passé l'Aînè à gué , entre Bery et
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Pont-àrVaire, le duc de Raguse , menacé de front et 'débordé sur son flanc droit, se vit jforcé de penser à la retraite : il la fit sur Fismes. L'expér dient n'était pas maladroit , . car le mouvement des Prussiens étant prononcé sur Reims, il évitait le choc direct des cgrps eiînemis qui étaient en marche, et jetait le dorps du duc de Trévise en première ligne. Ce dernier était cependant reparti de Fismes lé i8 au^atin , et était; venu à Reims, ou il i\ê rencontra également aucunes troupes du 6e corps, Les divisions d'infanterie privent position sur les hautéuTïs en avant de la ville; le gé- Qéral Belliarci , avecla cavalerie, s'étabHtà Neuvillettç, occupant Merfy et ^int-Thiery et cou-
• vrânt toutes lejs routes.. Ur^e reconnaissance qu'il poussa jusqu'à Cauroy , pour 'avoir des nouvelles du ducd« Râguse, y trouva les cosaques.
Xe soir l'armée russo-prussieriné occupa les po sitions suivantes. Le corps d'York à Juvincourt et la VÎlle-aux-Èois ; l'avant-g^rde de Ratzler à Béry-au-Bac. Le corps de Kleist à Pont-à-Vaire. La cavalerie des deuxco»ps.et celle de CzerniszefF
* sur les hauteurs de Cormicy. Le corps de W inzingerode à.AiAii[ontaine. Ceux de Sacken et Langeron autour de Corbeny. Celui de Biilow à Laon,
Le 19, le duc de Raguse, ayant donné avisa
' son collègue de sa retraite sur Fismes, l'invita à
venir l'y joindre. Ce mouvement convenait sous
le rapport de là concentration des deux corps, et
pour rallier la division Charpentier. Le duc de
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Trévisc se mit dpnc en mouyement. Lié général Belliard, chargé de rarrière-garde , avjec la cava- Jerie, partit plus tard; un régiment de dragons* passa par Reûns , et le restant de. la division Roussel au pont de St.-Bnce. Un détachement de c^nt hommes d'infanterie, qui y était pour le détruire, fut chargé avep un escadron de dragons de couvrir la retraite. Le duc de Trévise, arrivé à Fiâmes, trouva .que son collègue avait encore une fois changé ; il fut décidé entre eux de réoçcuper Reims, où les deux corps devaient revenir. Le général 3eUiâb*d reçut en conséquence l'ordre d'y retourner.. Il était à Junchery, et les cosaques du corps de Winzingerode, qui étaient entrés à Reims, peu après soîi départ, débouchaient déjà vers Thillois. La cavalerie du général Belliard revint en. hâte sur ses- pas; les cosaques furent culbutés sur les fauteurs de Tinqueux par l'avant-garde , qui entra en ville au ^alop et les en chasTsa. Le général Belliard, ayant fait barricader les portes de la ville, garnit les remparts de quelques pièces.d'artillerieet de trois escadrons de dragons, auxquels il fit méttrç pied à terré. Les cent hommes d'infanterie, qu ij avait fait rétrograder avec lui, furent placés au pont St.iBrice, avec une batterie, afin d'empêcher l'ennemi de le rétab^r. Le restant de la cavalerie prit position hors de la ville; sur les hauteurs de Tinqueux, à portée de tout. £e corps de Winzingerode qui débouchait.sur Reims, étonné de ce contre-miouyement imprévu , crut que Na-
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poléon était revenu sur ce point et s'arrêta îndé^ eis. Les colonnes ennemies -pressées autour de Reims ^ se déployèrent,. mais elles n'engagèrent Qu'une canonnade peu soutenue , et un feu de tirailleurs. • '
Cependant le maréchal duc de Raguse avait une troisième fois changé d'avis, et il persuada son collègue , de retirer la cavalerie de K^m^ , et de rester à Fismes. Le général Belliard reçut çn conséquence , vers les deUx ou trois heures du soir , l'ordre de quitter Reims. Cet ordre^ dicté par l'irréflexion, ne pouvait pas être exécuté, en* plein jour , sans des inconvéniens majeurs et inévitaUes. Â peine le général Belliard aurait-il quitté Reims, que la cavalerie de Winzingerode déboucherait à sa suite. L'extrême supériorité de nombre ne laissait aucun espoir de résistance ; et la cavalerie française mise çn déroute ,^ et culbutée sur les corps des deux maréchaux les Compromettait euxmémei^. I^ gêné rai Belliard refusa donc sagement d'obéir à cetprdre et prit sur lui de tenir jusqu'au soir. Pendant le reStept du jour la canonnade «e soutint à Reims , et l'ennemi se présenta au pont St.-Brice; mais il ne fit. que de j^ibles tentatives pour y passer. A la nuit, le général Belliard fit évacuer Yk ville à petit bruit, réunit ses troupes, fit sa retraite en hou ordre et sans être suivi , et rejoignit les maréchaux à Fismes. Jls y étaient en position, ayant devant eux à l'autre bord de la Vesle les corps d'York €t de Kleist , qui ^ pendant
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toute îâ journée entretinrent un feu de tirailleurs.
Le 1 9 , au soir , l'armée prussienne occupait les "positions suivantes : le corps d'York ^ Romain et Vântelay; celui de Kleist à Blanzy; l'avant-garde de Katzler et la cavalerie des deux coi^s devant Fismes ; le corps de Winzingerode devant Reims; celui de Langeron à Çery-au-Bac ; celui de Sacken cà Pont-à-Vaire ; celui de Bûlow devant Soissôns.
Le fio^ l'armée russo-prussienne. resta, 'à peu dé chose près, dans ses posltic^iis«de la veille. Le ^orps de Sackèn, s'avança à Vâilly, et un pont y ayant été jeté sur. FAine , son avant-garde vint à Braisnè. Le corps de Winzingerode occupa Reims et rétablit le pont. Le général de Witte, du corps de Langeroti , fut détaché vers Rhetel, avec ime brigade de. cavalerie *et une d'infanterie , pour comprimer la levée en masse des Ardennes. Y'ers le soir, la cavalerie prussienne ,^ous les ordres d|i ^général Ziethen , passa la Vesle à Cotirlandon et se présenta sur le flanc droit des deux maréchaux, qu'elle attaqua faiblement. Ce mouvement les obligea à retirer leur aile droite et à prendre position derrière l'Ardre, ayant Fismes, devant leur front. Il parait que les maréchaux croyaient, qiie le dessein de Bliicher était de les pousser sur Paris; et qu'ib avaient l'intention de l'arrêter au passage de l'Ourcq! Cependant il est probable que, si tel eut été le dessein deBiiicher, il ne se ^rait •pas étendit jusqu'à Reimis', et quau lieu de ^ ^er •ïer dans les traverses impraticables qu'il lui fallait
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suivre jusqu'à Mareuil , il aurait gagné la grande route de Soisspns. Ce jour-là, la. division Charpentier et J^ brigade Grouvdle» rejoignirent le duc de Trévise. • .
Dans la nuit du 20 au 21, les niaréchaux reçurent une dépêche du major-géi^éral. L'empereur •Napoléon leuir annonçait que Schwar?enberg se retirait, par Troyes, veis Bar-sur-Aube.et Brienne, et les «blâmait d'avoir pris la direction de Fismess, au Heu de cell^ de Reims, afin dé pouvoir se replier sûr Epernay et Châlons. Il leur ordonnait de prepdre sur-le-champ cette •ccwnmunicàtipn avec lui, afin de ne pas courir le risque d*étre écrasés par les armées réunies de Blûeher et de Schwarzenberg. Il leur annonçait aussi qu'il pliait peut-être manœuvrer lui-même sur Vitry> Cet .ordre, dont l'exéoutioivamena le combat deïFère- Champenoise^ était basé sur la certitude où était Napoléon, que Bl^icher n'avait point d'autre dessein que celui de ce joindre au prince de Schwarzenberg. Le mouvement prononcé sur Reims, qui ne pouvait pas se combiner avec des projets contre Paris, dût le confirmer dans cette opinion. Les • maréchaux s'étaient trompés, lorsqu'ils imagine* rent que Blûeher voulait les pobsser sur Paris. Dans ce cas , il aurait mapoeuvré par la vallée de l'Oise, en se servant de la ligne d'opérations du nord, qu'avaient a^uré<^ les cojps à^ Bûlow et 4e ^yinzingerodp. Les troupes ..qu il aumit einployées pour contenir les maréc^aux^ se seraient
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présentées sur leur gauche et non sur leur droite. Mais dans la croyance où ils étaient, ils n'avaient pas pu s'avancer jusqu'à Reims. Au reste, leurs tâtonnemens, le Ï9, témoignent leur incertitude. D'aprèSf l'ordre qu'ils, venaient de recevoir, il leur lall^t tacher de reprendre la communication de Chalons. Le mauvais état des chemins de traverse, ^t surtout la présence "du corps de Winzingerode à Reims, les empêchaient de prendre la route d'£-t pernay; ils se décidèrient .à passer par Château- Thierry. Le 21 au matin, ils se mirent en mouvement; le d^iic de-Raguse par Oulc^y et le duc de Trévise par Fère-en-Tardenois: le soir ils se réunirent devant la Marne. Le corps du duc de jj^guse eut un léger engagement d'aVrière-garde aiyeç la cavalerie de Ziethen à Oulchy et celui du .duc de Trévise à Rocourt. Le maréchal Blûcher ne fit d'autre mouvement que d'achever de passer : l'Aîne , et de faire suivre à cpielque distance les maréchaux par son aile«gauche; le corps d'York ,vint à Fère-en-Tardenois; celui de Rleist à Cramaille ; la cavalerie de Ziethen à Oulchy ; le corps de Sacken à Braisne ; celui de Lângeron près de *Fismes. Celui de Winzinglerode'resta à Reims.
En arrivant à ChâteaurThierry, les maréchaux avaient appris l'édiec du géhércd Vincent à Epernay et sa retraite sur Dormans* Voyant ainsi la grande route de Chàlon^ coupée , ils se décidèrent • à prendre celle de Montmirail et d'Ètoges. Nous ^'«examinerons pas. s'ils devaient , ainsi qu'on Va
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prétendu, ^'arrêter à Château-Thierry , afin d'attendre que le mouvement du maréchal Blucher fiut prononcé. Il n'y avait plus rien à attendre de ce côté. L'ennemi ne les avait pas attaqués le ao , il ne les avait pas. suivis le a i , beaucoup au-delà de rOurcq, et une tête de colonne s'annonçait vouloir déboucher par Epernayw l\ n'y avait donc plus de doute que l'intention de "Blucher ne fût défaire sa jondtion avec le prince. Schwarzenberg; c'est ce que l'empereur Napoléon leur avait annoncé. Rester à Château-Thierry n'eût été convenable , que dans le cas où^ désespérant de rejoindre Napoléon, sans donner sur le gros de Farmée ennemie , ils auraient voulu se borner à couvrir Paris. Ils s'en tinrent à l'exécutionde l'ordre qu'ils avaient reçu et ils crurent avoir le temps de passer antre les deux armées ennemies, avant qu'elles ne fussent jointes. Mais pour y parvenir , il y avait deux conditions essentielles à remplir. I^^a première était de hâter la marche autant que possible ; la seconde de bien choisir la direction qu'on voulait suivre- Dès Finstant où Épernay avait été occupé, le 21 , par la tête de dolonne des troupes ennemies, qui avaient passé par Ibeiins , il était dans l'ordre des choses probables que le coips principal serait lui-même le .aa à Épernay et pouvait.arriver le 23 jusqu'à Vertus. Cette supposition était d'autant plus admissible , que le mouvement de Blucher n'avait point d'autre but que de porter • des secours à l'armée austro-russe. U est donc
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naturel qu'il voulût se présenter sur les derrières dararmée de Napoléon , et par conséquent prendre la route la plus courte, par Épernay et Fère- Champenoise. Il Êillait ,donc traverser la route directe de Reims à Arcis, sur un point où Ton fut assuré de précéder les cbrps ennemis. Il était impossible d'arriver le aa à Vertus, et le a 3 on pouvait risquer d'y trouver lecorps de Winzingerode. Il fallait donc descendre plus à droite j et c'est ce qu'on pouvait en passant par Sezanné et Fère-Champenoise. Il aurait été facile de passer Montmirail le a a et par conséquent d'arriver à Fère-Champenoise le a 3 de bonne heure. Là, en se Élisant éclairer à quelque distance par de la cavalerie , on aurait connu avec exactitude la position de l'ennemi et Fon aurait évité le combat du a 5. Nous remarquerons qu'.en prenant cette direction, les maréchaux ralliaient les divisions Pacthod et Amey. Ce n'est pas pour leur reprocher d'avoir négligé ces deux divisiotis que nous faisons cette observation : les maréchaux ne savaient pas qu'elles fussent à Sezanne. Mais c'est une exemple de plus, qui prouve qu'on ne s'écarte presque jamais des règles de la guerre, sans entraîner des accidens secondaires, qui augmentent encore les désastres auxquels on s'expose.
Laissant même de côté les réflexions que nous venons de fiaire sur la direction que prirent les maréchaux, et à laquelle on peut supposer qu'ils ont été décidés par la crainte de trop s'écarter de
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Châlons; il n'en résulte pas mcyins quHls pat mk trop de leateur dans leur mouvement En £ûsant de Château-Thierry, une marche pareille à celle qu'ils avaient faite de Fismes, ils pouvaient attei]> dre Champaubert et Etoges te aa, et Châlons le 1x3 i ou le !24 au matin, au plus tard. Le maréchal Blûcher n'ayant réuni son aile droite à Reims que le aS, ils auraient eu le tempsde connaître son mouvement et de sfe mettre en mesure de retraite vers Vitry ou vers Bar-sur-Omain^ et de là rejoin* dre l'empereur. Il e&t vrai qu'alors ils n'auraient pas défendu Paris, mai^ puisque les mesures étaient déjà prises pour paralyser la défense de la capitale^ le mal n'aurait pas été grand. Peiit-étre même leur jonction avec IHiapoléon aurait*eHe beaucoup influé, sur les conséquences que pouvait avoir l'occupation de Paris; o'^st ce que nous verrons en son liéu^
Le aa ,* les- maréchaux ayant détruit le pont de Château-Thierry, se rendirent à Montinirail , où le général Viacent les rejoignit par Orbais. Le maréchal Blûcher fit faire ce joiv-là peu deipou** vement à son armée; il paraît, pai: son ordre du lendemain, qu'il voulait attendre, pour se décider à un plan d'opérations, soit des nouveUes du prince de Schwarzenberg, soit que ies mare* chaux eussent lïiarqué eui:4némes , la direction qu'ils voulaient suivre. Le corps d'York vint à Oulchy ; celui de Kleist à Billy-sur-Ourcq, couvert à droite par de la coval^ie légère; le corps ée
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Sàoketï , dcrrtère York ; celui de Langeron à 'Fis»* mes; celui de Winttngerode à Reims. La cavale* rie légère de Czerrfszeff vint à ï^emay; cdle de Zietlien s'avança devant Château-Thierry, où les ï^russiens s'occupèrent à jeter un pont de bateaux. Le corps de Ëulow compléta Tinvestissement d^ Soissons. •
Le îi3, les maréchaux ne s'avancèrent que jusqu'à Étoges et leur avant-garde à Bergères. Le général Winzingerode, parti ti'Épemay avec sa cavalerie pour se rendre à Vatry, venait de passer à Ver» tus, où son arrière-gaixie se trouvait éncbrê, oc* cupée à pilier la ville. Le cavalerie française s'y porta ef en chassa l'ennemî ; on lui prit une cen-^ taine d'hommes, deux cents chevaux et une soixantaine de voitures en grande partie charges de pillage. Le maréchal Blûchèr, ayant appris que les maréchaux s'étaient dirigés àe Château-Tierry vers Montmirail , jugea que le plan de l'empereur îîapoléon était de réunir son krtnée^ pour livrer une bataille décisive 4 celle du prince de Sdiwar* uenberg. 11 se décida alors à réunir, efntp^ laMar* ne et l'Aube^ les trois <*orps de son aile gauche, afin'd'àftaquer i^awnéè française en queue. Pendant ce temps, les généra^ix York et Kl^àt devaient suivre la route de Montmirail. Mais le souvenir dés jouméês des lo, ii et i4 fé^er, l'engagea à ordonner que la cavalerie seule Suivit les corps français de près, tandis que l'infenteri» 'restcfraît àitne marche en arrière. Les soirles-corps
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de Sacken et de Lângeron et l'infanterie deféeUvi de Winringerode étaient s<wis Rehns- Lé générd Winzingenode avec sa caval^rte à Vatry, ayant le général CzernîzeflF à Sommesdiis, et le général Tettenbom à Soudé -Ste.- Croix, Le pont de Chât^itTierry n'ayant pu être acheré ce jourlà , les corps d'York et Kleist prirent position derrière Château-Tierry; La cavalerie dé Ziethen à Étrepilly. Lé soir le maréchal Blûcher, ayant reçu des nouvelles du pi^nce <fe Sçbwar%eiiberg, avec le quel il venait, de se remettre en. commu* nication, et ayant appris la inardie de l'enipereiu' Napoléon sur Vitry , donna l'ordre aux trois corps qu'il avait à Reims dç s^ reredre le. lendemain à Châlons.
Le a4, les maréchaujc contimuèrent leur mouvement dans la direction de Vitry, en pr^aant le chj^uin de V^try ; c'était une faute. Quoiqu'ils ignorassent eneoi'e la bataille d'Arcis et ses résultats, la manche du corps de Winfcinge-^ rode sur Reim^ et la.présen<:e de l'ennétnià Ber* gères leur indiquaient assez que l'armée prussienne se dirigeait sur Châlons. U fallait donc éviter de s'approcher trop cfe cette ville, afin d'éviter de se trouver compromis par = une attaque de flanc, en marche. Le génératBeltiard représenta au duc de Trévise, que Sezanne étant sur la communication directe de Paris à l'armée d^ l'empereur Napolécm, déimt. cette direction qu'il fallait gagner. En se portant sur Fere-Cham-
pf^imse, on $6 trouvait 9fir la uouveile ligne d'o- )pératioiis, et on n'était pas beaucoup plus éloigné (le yitry , qu'à Vatry. £n qas de revers, on avait une retraite .aswrée. Le duc de Trévise sentit la justesse de cette observation , et en fit part à son collègue; mais ce dernier s'obstinant dans son ianK mouvement, et. ayant répondu qu'il le suivir^t.çeul, le duc 4e fTrévise ^e laissa entraîner. Ce dernier s'avança donc à Vatry et le duc de B^guse poussa jusqu'à Soiidé-St®,*Croix. Le général Vincent fut renvoyé à Montmirail avec d'eux cents hommc^ d'infapterie et cent eheyaux pour étcU^irer les derrière de la, marche»
Cependant le général Pacthod, rappelé le û!à de Nogent et de Bray avec deux brigades de sa divisioii^ forte d'environ, quatre mille hommes, était arrivé îe^ a3 >^ Sezanne. Le général Àmey, qui s'était d^;gé par erreur sûr Sezanne, ainsi qvie nous l'aypns yu , y étoit arrivé le même jour ; f^divii^ion était f^Jprtei d'environ di^-buit cents hopif^^ Enfin.un.copvxH. de quatre-vingt voitures changées de paifi, dle^Uf^^^^® ^^ d'effettmilitaires, if^it également^ vjepu 4ans cette ville, escorté pâo* l^lit cents bominesdHp&i^terie et une escadron 4u ' I 3q ,de hussards , sous les ordres, de l'adjudant co;iyniuidant Noizet. Le 249 le général Pacthod, ayant .appris qu'un ^ corps de, troupes firanç^ûse était ^ jnarche^ sur la route de MbntmiraU à Étoges, ;pour rejoindre l'empereur, se mit en mouveipei^t.a^ec la .divisu^n Amey pour lî. 18
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tât^her de rattehidtHB. Il prit avec Itii lé Mtt%^i Je l'adjudant commandant WoÎÉet , qui VtstSL avfk: ses trotipes à Sezanne. Le général- Gotopans'aMta le même jour tlàns cette yîBe , elivoyé par- 4e 'ministre de la ^uèri^e pour dr^hi^rla'Véûtiiéb ^'des troupes qui allait se feîre' Sur éé ^Oint^'ée- >enu le centre de èomttiunîôa<îèri-âVec5 ¥biMée. Preisqii*aVec lui Vinrent deux régittens de-HOt^ î^lie de cavalerie /de qtûitt*e cents hc^JUA'es^elMron diacûn: Le soir lé général l^étlièd ll¥lvâ^ Êtôges, où il apprit que les îmaréchaAx s'éàJèflt 'J>brtés stir la «oude. ir leur eùvoyaf^taïcffilÉter pour prendre IcWrs ortfres' et 'se prép!3*a * à tes 'Rejoindre lé tenttèniain. Le!i4, le mfaréèbal Blûcher fcoiittiltiâ ^nthôuvèmént. Les fcd^pshdé Sac- ' Icen , Eitogèï^ôn^et Woronz6w Viiircfni à CtiàlôM». ' Le général "Wînzîngerode avec to cavalerie |>à^ 4a 'MâY-ne, tonsi que nous TaVons vu.' A CMlënÀ, ' Biïicher reçut'lâiiotîflcâtkm de'la'aécisièii pHde ' jiar* lé conseil dé la coalition et Fbnfré de^tnà*»- ^'chei* avec Son aimée par la fduté*dé^^^^lbliftfiMlfftil ^'sur Mèîàuk. Lé ^bnt de ChâteaurTîét'ry' ts^^t ^té âiMvé dânà Fâprèâ-mrdi,'le cdrps dTBdrfc^Vtet ptêhdrë position à VîfiFôl-t Lé corps de Kléiëtf^è^ dan^ ïe faubourg de * Châteaù-Tietty. La teavttlerie 'de Zîéthen Vavlailça' jusqu'il^ Mbritmîrâîl,*^qU6i le général Tm'(*ent'filt cAlîgé d^é^ctter.
Dans la soii*éé du !ï4v4es triàfétAtaux piWâsètent des reconnaissances devaottcfUx. Celle dâ^doc dé Trévise /dirigée par le généraF^BéNisÊrd «fà-
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vança jusqu'à la hauteur de Nuisement, où l'on apprit .rpccupatipp 4? .Ql^^AIftPS.R^ï'jÇs Prussiens. En même temps , on eut à Vatry même des nouvelles de la marche des coalisés sur Paris. L'ennemi y avait été p^u ^vant l'arriv|é de nos troupes , et à la lecture des ordres de marche , que les officiers avaient reçus, ils n'avaient pas caché qu'ils allaient se diriger sur la capitale. Le général Bordesoulle, envoyé éxi recorifiaissance par le duc de Ragu^ ,, renaîtra la tête de.^ avant-garde bavaroise à Cosle. Il en fit son rapport au maréchal , qui ne voulut pas croire à un mouvement des forces de l'ennemi dans ÇQtte direction. 11 ne tint donc aucun compte du rapport. Le général Pacthod avait continué sa marche pendant la nuit et pétait arrivé à.Bereères au jour.
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CHAPITRE Vin
Double combat de Fère-Champenoise, le a5 mars. — Retraite des dacs de Trérke et de Ragnse. — Combat de la Ferté-Gaucher , le a6 mars. — Combats de Claye et de \^lle-Parins , le s8.
Ij£s armées coalisées s'ébranlèrent le à5 au point du jour. Celle du prince de Schwarzenberg sur deux colonnes. La première ccHuposée des corps de Wurtemberg et de Rajewski , sous les ordres du de prince royal Wurtemberg , et suivie à quelque distance par le corps de Wrede, devait marcher par la route de Fère-Champenoise. La seconde, composée des garde et des réserves , devait suivre plus à gauche la crête des hauteurs et se diriger sur Montepreux. Le corps de Giulay devait déboucher par Semoine , et joindre cette dernière colonne.
Le général Pahlen , qui devait faire Favant-^arde de la colonne de droite , était parti des bords de la Marne à trois heures et demie du matin. A Cosle
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jl prit la tête de la colonne , et vers huit heures du matin , il fut en vue de Soudé-Ste.-Croix.
A l'approche de Tennemi, dont les colonnes repliaient ses avant-postes, le duc de Raguse se hâta de prévenir son collègue en l'invitant à venir le joindre en remontant la Soude. Ce mouvejpaent aurait été bon , si le 6^ corps avait pu être assuré de tenir assez long-temps à Soudé-Ste.-Croix; mais dans le doute , c'était une faute majeure qui influa sur les désastres de la journée. C'était Sommesous qu'il fallait indiquer pour le point de réu^ nion des deux corps. Le duc de Raguse se hâta de faire prendre les armes à ses troupes , et de les ranger sur les hauteurs de Soudé-Ste.-Croix , et peu après la canonnade s'engagea d'un rideau à l'autre.
Le général Pah^en , de son côté, ordonna au général Dechterew , avec sa brigade ^e hx^it escadrons et un régiment de cosaques , de gagner la gauche de la ligne française, au-delà de Soudé- Notre-Dame. Le prince Adam , avec la cavalerie de Wurtemberg, fut porté en écharpe sur la, droite. Le général Delianow , avec huit escadrons et un régiment de cosaques, soutenu par la division de ' cuirassiers de liretoÉf et douze bouches à feu , devait attaquer de front. Le général Ilowaisky , avec quatre régimens de cosaques fut dirigé vers l'Estrée. Ce ipoiivement et l'approche des colonnes . d'infanterie qii'w, apercevait déjà., firent sentir au ,duc de Raguse qu'il fallait se préparer à la re-
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traite. Pour la soutenir et pouir gagner slss'éi d« temps pQur que le duc Trévise pût entrer éh llcne , le duc de Ragùsé jeta déiix compagnie^ de voltigeurs dans Soudé-Ste.-trbii. Elles y fatent vigoureusement attacjuées , ehveïoppées et prises. Les cuirassiers du ^énéraT Bor'desoulïe qui votilurent s'avancer à leur secours , furent chatfgi^ avant d'être complètement formés et ramenés.
Cependiânt le duc de Trévise s'était mis en morivement vers six heures du matin. Le géiiér^ Ételliard, qui le précédait avec la cavalerie^ rencontra à Dammartin la cavalerie russe de DeèWelréw , qu'il fut obligé de faire attaquer et chasser pouf ouvrir le passage. tJn peu après lès cosàqiïes d'IlowaisKi débouchèreût par l'Ëstréé, silr le flanc dfe la colonne du duc de Trévise; la division Cfesifpèû-. tier qui était en queue se trouia coiipée. Elle fîit obligée de se diriger siir Sotffmes'oiiis , où elle drriVa ayant essuyé quelque perte.
Le diic de Raguse tînt cépènddrit â^ez îonfgtemps, pour que les deux corps pusseiilt serétiiiir arrière de Soudé-Ste.-Croix , la clivàïerîe en première ligne, et l'infanterie eft féconde; là gauche couverte/par le régiment dti fcàîonél Ghtgny, oiôtre les cosaqties d'Ilowaiàky. Là ckvaîêi4e âii gênerai Pahlen et du prince dé Whriëmbèrg ï^ déploya, et le comb^t/s*âfliîtnk^iir tçiife là Hgiàè. Alors les maréchaux serêpfièrëhï eii' côiribattafa^, en arrière deSommèkoUsVèt'pF&éKt'Jiôàitlbli kifr Ijsis hauteurs entïré Chapelainie et ]$tbhtepreùi , î*
ld$: ci4f a^çi^ d§ KJre^w, et la brigade Deliswpi^ si#jdreïîî;,iiç%ti?pHpp&deirf>nt, tajï4^ qp^ h b4g9d|¥ Q§c;btdf ew, dâ>Quçh^|t^ entf*^ Ya^^opa)^ çt;
tanjt dea. cpsa(p^s^,r^^dait^v|^i> Len|wé. et,
La. canono^. s'engage^, avec viguj^ur et ay^q
a^^t^gp dç oqtfre €0)4 9 ^^ ^^i*^: p!^ ^ ^<"^ bf^^^e^sui: ce ppmt* Maî^ yçRi.mi4i^ la caya^i:ie^ 4i\,cipf^;4Q Qiv^J et l^ cuirassiier; auti?iphien3^ iWiys If^ oirdres. 4tt g^Héraj Npfjti^, au i^mbr^ dQ.pjr^ de. quatre mille cheva;uj^^ débpjucbei^tj p^ JN^Uy, et.se.pr^^tèr^t sur, la droitç.dei^ qçTffi fif^nç^. 1^ n^^éçl^vx rpprire»*, leiffi x^^i^en^^t véitfpff^s^B eu écbiqijUer. Lie.gépj^rgJ^ Pahlen eap|]fp$tajppW attaquer la ligi^e, de cavar lef4?T ï><^» cb^ges fy]^en% repojiissée$. , mai^ la tifpij^èqiç ep^Gpd[^ç4 ]e$ çuira^iers 4u g^éral Bor- 49W>i4W , ap C€^fe{4e la l^e. Le s4»>é^4 Bçlli?F^r ^)îQc 1^ diyi^ioii, Ro(us^l, açcoun^ti de, h gW^!.P9^^, pre^4p^ la ch^irge eu %UP, maj^ q^fe dîYigiççi ^^Jt^PT^ée dle-nçieme par la^epopi^^ ïi«*ft fi»P«mi€b .ft^fcrÉi^ieRée jusque p^r l'iufep^ri^^ AliWhy h &énép4 Upvl\n fit çhaf gpr Iç géi^^l^r
p^v^it^a^^F l'fjç^ï^eçii^Çojir axipneufer eiw?af f
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les difficultés de la retraite , un orage de pluie et de grêle, poussé par un vent d'est, vint fouetter le front de la ligne française ; les armes trempée» ne faisaient plus feu. Les deux corps continuerait cependant leur retraite vers Conantray en appuyant à gauche ; Finfanterie passa le ravin. Dans ce moment le grand duc Constantin déboucha de Semoine , avec les divisions de cuirassiers de la garde russe et douze escadrons de gar.de légère , faisant environ trois mille chevaux avec douze bouches à feu^ En même temps, une charge du général Pàhlen enfonça de nouveau les cuirassiers du général Bordesoulle. Les brigades des généraux Jamin et Le Capitaine , laissées sur un mamelon à gauche de Vorrefroy, pour couvrir le passage du ravin par notre cavalerie , n'eiu'ent que le temps de se former en carré. Abordées par les cuiras-* siers russes , deux carrés de la brigade Jamin ta* rent enfoncés et le général pris; la brigade Le Ca» pitaine souffrit beaucoup sans être entamée.
Enfin l'orage cessa, les divisions Ricard et Christiani, aux extrèmité de la ligne, arrêtèrent la cavalerie ennemie et la nôtre put repasser le ravin. Au passage du ravin, une bonne partie de Fartillerie fut abandonnée avec Un bataillon des équipage^. Leduc de Raguse avec quèlqtfînfanterie reprit ce qui n'était pas dételé; mais vingt-quatre bouches à feu^ et soixante caissons restèrent sur le terrain, f ennemi seî déploya en' Ésice^ cherchait toujours k gagner la gauche vei*s Norme.* Les deux corpa
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français se remirent en ordre , et le combat se rétablit. Mais la cavalerie delà garde russe s'étant étendue au-delà de Vorrefroy vers Fère-Champenoise , le mouvement de retraite continua. Le général PaUen en profita, pour s'étendre par sa droite et gagner la plaiae de Fère-Çhampenoise. Ce double mouvement et ime attaque de front, mirent le dé-^ 3ordre^dans les colonnes, et aur^ent eu les suite les fdus âcheuses, si^ dans le moment^ le 9^ régiment de marche de cavalerie ne fut arrivé. Le colonel Lederc, qui le ccanmandait , et que le général Ciompans avait placé en observation vers Conan* tré, déboucha fort à propos de FèreChampenoise, et arrêta la cavalerie ennemie.
Cependant , le général Pacthod s'était remis en marche au point du jour de Bergères, se dirigeant snrTatry. Ce ne fut que vere dix heures du matin, à son arrivé à Villeseneux, qu'il reçut l'ordre du duc de Trévise de rester à Bergères, où on le croyait encore. L*officier qu'il avait envoyé s'était amusé en route. Par une fatalité inconcevable, cet ordre, pur et siniple , ne donnait au général Pacthod aucune connaissance de la présence des armées ennemies derrière la Cosle , ni de l'occupation de Châlons ; il n'appelait aucunement l'attention du général Pacthod, sur le danger qu'il pouvait cou* rir. Sanscda, il est présumahle, qu'au risque tf être obligé par la Éitigue des chevaux , d'abandonner son convoi , il aurait sauvé ses troupes en les repliant sur Fère<ihampenoise. I^e général ?ac-
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thoA de se croyant^ pas^ pveiiè-i pensa avoir le^ t^mps dé faire rafrîuchîr le» cbevauv du oonvoi,t iéiténué»de£sitigue* Dèslematm, leflnal^édialUâb cliùer, ayaftt laissé Tinfanterie dit général YoronBow à Châlons^ s'élàit m\& en marche avec les: corp& der Latigefon^, Setcken. et Strogonow, par là voûte de Bergères. A lia haafêur de Biergw , legénécab tLorffj qui formait Tavant-gasiâte'avec la conralerie dis Corps de Langeron' (*}, aperçât le corps^i.génddt Pitctiïod, et se dirigeant de^oe côté» parut faientâè devant ViUeseneux. Le général Vttctbqd ^ liâta déformer ses troupes; ses deux, brigade» ei|» hav taille, la droite appvyée au vflbge , etlavgaatijie couverte par la division Amej, en ua grand Gai?ré ) son ccmToî en masse* Dans œite ppâtîoo « il repoussa pendant une heure et demûe t9U^ les aAr taques de la cavalerie enneaûe. Mai&rimpruii^iMBt d'avoir prolongé ainsi le combat, au lieu do s« mettre de suite en retraite, amena la perte de ce corps ; le général Fiaddiod en convint lui-même* Enfin, le général Wasstlczilcaw,. attiré par le bruit du combat, ayant paru à la hauteur de TreoQH à la tête de la caralerie du corps de Sadken , forte de près de quatre miUe chevaux.^ le géi»éral Pao* thod sentit la néx^essité de se mettre en; retat^aîjBe. Il la fit en échiquier jusqu'à Clamtmge, com\r$xilt wa convoi ^i marchait sur quatre Moiture^d^lroiit^ Mais là, il fut obHgéde TabauddUBefr pour ne. |^id
(*) Rot de dâq aiîlk cherra»
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setpôikt à une perte éei^taime; hi c^alerie dé Wa(s5iibzikô\\^ à]f>pi^ocbait et mehaçsât ses derrières^ l^r JH^re^Morains; itïi« partie de lat éaValériedii génétaX Korff f avait déjà déhbrdé. Pothr avoir ceperidanît le tempe de détéker leisr chevaus et de dMl>ter les'attètegeâ de sota artiHéHé, ih jeta dans GiatnMge^dettt Iràtmtkms^ éovIs lés ordres da' m»t jôr Caille. Cette opération réutorf , et là retraitée continua en carrés et en écbkjuier.
Ters trois beures après midi ^ le général Paet&od créait alt^t Eeôry*lé-*répos , lorsque la brigade Pàfalcfn 2i , du corp& de Korfif , ée pré&enbi sisùf ses derrières, pdur Jui coupée lé cbémin deFèi*é-GbaR>penôise. Jj^ général Ifelord proposé de se favre jour, en cuttmtant cette cavalerie. Sa brigade éqtméfi eiicdloitnesd'ffttbopié roibpît la brigade Fabien; triais au même micmiënt k ravalerîe deWas* ^lcÊik<>w entra en àciixm et une chargé obligea ]e géttéral I>elord à se reploye^ en darrés. Al€»*s le général Paethod^ désespérant d'attdndre Fère- Châtnpérioiâe et de joindre k^ isiaréGhàin^qui, en .ce itiomëùt, d^>ai»aiënt enxHstâmea clé bourg , eiëàya die gagtier le marais de St.-Gond. Lés pt^- IKiiérs itistàns de sa marche ^ dans cette iiaavelle dirédttoti , furent a^ei paisibles.. Le général Korff i^tité de l^inutililié «te ses attaques et £i|:îgtié ifmpi ^tESsi leiig combat V arrêta ia cavalerie pour lui &ir^ t^èpnèbdré haleine. Leigéfiéral Wassilc^kow pTofôngeait Ik sienne par là droiite!, v«rs PètitjÊVorains et PëiKt*Aiilitày ^ j^ur t^uriier les carrés
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français. Dans ce moment Fempereur de Russie , le roi de Prusse et le prince de Schwarzenberg arrivaient à Fère-champefK)ise. Le Tétant de la cavalerie de la garde russe et prussienne et les réserves , débouchaient d'Euvy. Les corps de Wurtemberg et de Rajeweski arrivaient à Conantray, où ils se reposaient et se rétablissaient du désor-» dre, où les avaient mis les défilés marécageux de Soudé et de Sommes^ous.
Les Souverains voyant approdier les troupes du général Pacthod , qui déjà étaient à Finstant d'atteindre Petit- Aulnay, se hâtèrent de porter de ce coté la cavalerie de la garde prussienne , les hussards et les cosaques de la garde russe, qu'ils avaient sous la main , et rappelèrent également la -réserve du grand duc Constantin, qui n'avait pas encore de beaucoup dépassé Fère^^hampenoise.
Ils firent en même temps déboucher le corps de Rajewsky. Peu de momens après le général Pacthod se vit attaqué, sur sa droite, par la cavalerie de la garde russe et prussienne. Celle du général Korff reprit son attaque de front , celle du général Wassilczikow FassaiUit sur sa gauche et presque sur ses derrières. Le général Pacthod arrêta ses carrés et, par une courte harangue, exhorta ses soldats à périr les armes à la main. Un feu nourri et la fermeté inébranlable des troupes firent échouer plusieurs charges successives, ' et dé|à l'ordre avait été donné au général Rajewsky de hâter le pas avec, son infenterie. Mais la mitràiUe de soixante-
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dix-huit bouches à feu, avait entr'ouvert les rangs de nos braves et une dernière charge pénétra par les brèches, que le canon avait faites dans les carrés. Nos valeureux soldats , les gardes nationaux surtout, vendirent chèrement leur vie et périrent en grande partie, plutôt que de poser les armes. Le carré du général Thévenet de la division Amey, résistant à toutes les attaques, était au moment d'atteindre Bannes, lorsque presqu'entièrement démoli par quarante bouches à feu, il fut également enfoncé. Le corps du général Pacthod périt presqu'en entier , car rien ne pouvait arrêter la fureur d'im ennemi sanguinaire, irrité de voir une poignée de fantassins résister pendant plus de sept heures, à neuf, puis à douze mille hommes de cavalerie. Quinze cents hommes furent faits prisonniers avec les généraux Pacthod , Amejr, Delord, Bonté et Thévenet. Un millier envii^on s'échappèrent par le marais. Le restant au nombre de trois mille cinq cents mourut auChamp^lion* ' neur : c'étaient presque tous des gardes natiohaux. Leur cendre, qu'on aurait vue dans d^utres temps recouvrir d'un mausolée honorable , femguît ignorée dans les champs, où ils se sont sadrifiés potir l'indépendance nationale. La patrie rie les a pas oubliés. . • :•
Cependant , après avoir dépasisé Fèré-Ghampenoise , les maréchaux avaient rallié leurs troupes sur les hauteurs entre Linthes et Cohàntré ; l'infanterie à gauche , en masse par biàtatUons; la
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cavalerie ^droite (IfiDs la plaine 9 en paijtie déployée, en partie en.nu^se; le princeHPoy^l 4e Wijrtowb^rg Içs a,vait s^iivis. Lçsçpa^jjuç^s^'Iloxiyaifiki et la brigade rus^e de Deli^Q^v, ^e déplqyè* ,rent devant , i^ptre in^ferie; la,^rfg»de ,IJeç^terew , h c%i{a|^iriej fie ,WiMtei»l?eçg , c^l J|E| ()^ co^s .4e.QiujLay etjes qffça^ers4e|j(rçto;yv,4^^^ ^9t iate: (^avaley^e^ L^ g^^»^ ^Sesl^^v jn , ^f t^ché , JLe ;» a , y^f^^^^f^^ et^pjii n>^ait pas pny^çntifçr,, 4f |>w- . flba.en ce mp^ept cjfi^c^jé , db^Plem^, j^t, yiî|t^çjei jprfewtÇrjSijr;le<fla.nc.(^rjç)jit i^qs .maj:fç|i4i|x^^vjçc . envjMTon quinze, cenfisço^qicies. .P.ans c.e.mpp^)^ Je/eii de* la. colpnne, 4^ ^^nér^ ^P^c}:|^p|i ^qi^i j^
.i^tH^tii^j\foi:aiifs; Lebf*^ se,p^p^n(^t4^ns I^s, dçi^x
^ff^iai d^y^nt a^i.jtÇn.cri.spIçv^ 4w^k^W$^^^
-)4lWft»fift9ft{ifi:î?%mrî^^ a:Y?iWtç/î^çw^çé, d^ap-
-rflfinP«i4'iê»?^îC9WlttiKà rçflW^i., l^s^ fuîra^siçrs
/4^Igéï^al,|ft9JÇ4?S9vSeJ ^e .çQvfèfÇfft ,fn .?yant,
^(fWM leWî5iifvrge,.9içjjf ç^e,^ ^^çj3^i:^|çs càac^ips
-v4«bftîBk^Yfi«iv »«-pijtffcas,êtpef pp,«s$^ Çe-
ijtff 48©Uj«09ffl[û éta^t r^l;ei^u et^is.^ps ^n état
;4|i]j|qBrti$^de^ ;f^ \ç P9iftl>at vio^ejpt cjui s'allinnait
presque sur ses derrières. Les maréchaux ei^|pro-
iS^fiÇj^t p<^ s^ jrfEjtiferàAlleip^nt^^^prantp
ATpir, y fftll|prje,.çcjia[)s .4n général j^RC)thodj^^c|u'ils
^3Xaiç]çtiiYi4,SQ (Jj^igjpr, vers Bannes.
, .fy^f^j^fàtif^ ^e, î^qus jçqûfa,.e9vi?;<)nj ne^iif
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BftiUé lioiiijii^s, dont près de ^quatre mille, prisonmers
^t quaranter^U pièces de canon. (Le général Pactho^
•en avMt s^zev) La perte de l'ennemi s'éleva 'à plus dp
^quatre mille hpmmes, tous de cavalerie,. la seufe arme
/quiait domié^iLe eolonel Bapatel, ci-devant aide^le-caipp
du^ géfliéral Moreau et depuis attacha à l'empereur de
.Rî»9sie,'fut^ devant up des carrés du» général Facthod^
f en ^sonamadt ses anciens comi^agi^^ms 4'â^^ '^^ ^Çif^?*
-dreià son n^uyeau souverain; son frère se.battaitfMiK
'^e'méme.ctmré çcpa^mer capitaine d'artillerie.
. ïT^) fut V^yé^^mwX des deux qombats que Jies coalisas
icmti décoré du npnv.de bataille de Fère-Cbampenoi^.
la compartM^n des iorces dc|s -4^^^ côtés établira le
iMérilie d^la victoire (^).Dans une di^oportion pareille.
(*) iFQRC£: ]MES;TR01H?BS
TlpOPBS riAHÇAUlS.
' (niviB. ChristraDi, Cariai 6t
-JHcàiTféwm. - Cb«rpAntier
1 — ' Roussel et col. Ghigny. .
: 1 '*- IJUtiad 9 t^vBce et
Doc de Rtgai|9». dac de Padone. .
^ { -*^ «MètoblleetMeillii..
TVital
Gén.Pactbod.... — . Pacthod et Amey
Ta6UPBS^ C0ALISÉB8.
PHnce royal ^e^'iatÊÏeAtAikfèm;hkhn. ,
Qén* Jlovtîu. ^ ^^ dfiTalKdeiQliiUTet çnîravîert. . .
Grand-duc l Ctiirassiew de là Garde ratse.. . .
leedrtiritîn. /•|^»^*1*«*«— -
l Garde prussienne '
rfOM*tAifl«ifio.;.u0Oiâ9it8 .,.*.,...<» ^ .,,^ .. w
Total
Gèn. Korff. Gavai, du corps dé Lanfferon, . .
lAfti.WêàliktilDow« ^ — n;d^4aQ£lii.^.,>
Tpffl......
Total général ï. i . ./.
7f4ûo
i»,5fo Sfioo
>»3aP
4f3Ao
a,ooo
5,7po i,6oo ».4oo
i SOO
x»4oo
ÎZii??
5»9Po
ià3oo
a64oo
^la
aa
^jk
ii8
a 88 LIVRE V.
puisque le corntfat ne fut qu*ime action de cavalerie^ il est au moins aussi honorable de succomber que de vàihdre. Nous avons déjà indicjué 1^ feut^ qu'ont commises les deux maréchaux, avant le désastre quHls éproHvèr^ent. Le récit du combat aura servi à les <iévelopper. 11 y en a deux principales : la première est celle de ne s'être pas mis en mouvement de retraSte, dès qtifils connurent la présence de Farmée coalisée, entre la Marne et la Cosle, et le projet des souverains de revenir sur Paris. La prudence leur ordonnâit'^da mettre le plutôt possible les défilés de Sômmesotis et de Co- • nantray entré Fennemi et eux. Le^mouVemêtit de flfflac du duc de Trévise, de Vatryà Soudé, étail^dipigeretâ; d'abord par le retard qu'il occasionnait; en secoml lieu parce que la réunion des deux corps,. se fusant en avant du défilé de Sommesous, qu'il fallait passer après, elle devenait diipcU^ i^ exécuter et ne faisait qu'augmenter le danger. En se retirant avant le jour, le duc de Trévise par Lenharé et le duc de-Raguse par Somme^us, la jonction: refaisait sttas difficulté derrière lé ravin de Conantray. Alors les maréchaux pouvaient y prendre position, et, en se faisant éclairer devant eux, voir venir l'ennani et éviter aifesi les ^ésa^tres de la journée^ La secondé faute fut d^avoir laissé ié général Bacthod dans l'incéri^ide, et daiïst ttgnorandè dés Rangers qui pouvaient le menacer. L'ordre .clere^r à Bergères était. une &ute qui devait eatrâtnerihif^ertedu convoi, puisque les inairéçhaux s'attendaient eux-mêmes à voir ks corps d'York et de Kleist déÏNMicbar!rfMir Etoges. Il fallait ordôniier au général Pacthod de »e
ï^endre sans délai à Fère-Cbampenoise. Alors le coi> voi pouvait être sauvé et les maréchaux se ren* forçaient de près de six mille hommes.
Le soir, l'armée coalisée occupait les positions suivantes : les corps de Wurtemberg et de Ra* jewsfci, entre Fère-Champenoise et Cauroy ; celui de Giulay à Euvy; celui de Wrede, qui avait mar* ché par Faux et Dammartin , entre Fère-Champenoise et Ecury; les réserves , à gauche de Conan^ tray; la cavalerie de Pahlen et la réserve du grand-duc Constantin à Conantray ; les cosaques tfïlowaiski et Seslawin entre Linthes etBroussy; la cavalerie de Wurtemberg, àKeurs; c^Uedu corps de Giulay à Ognes. Le maréchal Blûdber^ avec les corps de Langeron, Sacken e^ Strogonoll^ vint à Etoges. La cavalerie de Korft et Wassilczikow, resta vers Pierre -Morains; les corps d'York et Kleist, prirent position à Montmirail ; la cavalerie de Ziethen fut poussée jusque devant Sezanne.
Les maréchaux arrivés à AUement , délibérèrent sur la direction qu'ils donn^aient à leur retraite. Cette délibération et le séjour qu'ils firent à AUe* ment furent nuisibles. Us ne pouvaient pas dou« ter que les corps ennemis qui les avaient suivis à Château-Thierry, n'eussent passé la Marne et n'occupassent Montmirail ; cette route leur était dooe interdite. Il résultait de la marche des armées coa^ lisées sur Paris , que les corps prussiens qui étaient à Montmirail pouvaient, ou marcher directement ir. 19
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sur Meaux, ou se rabattre sur la Ferté-Gaucher et leur barrer le chemin de Coulommiers. C'était donc sur Sezanne qu'il leur convenait de se retirer , et il fallait que ce mouvement fut assez prompt pourpouvoir prévenir l'ennemi à la Ferté-Gaucher. Ils se décidèrent ^n effet , à gagner Sezanne , mais ils remirent leur mouvement au lendemain matin. Ils l'annoncèrent au général Compans, en l'engageant à tenir Sezanne jusqu'à leur arrivée. Ce général , à qui, après avoir envoyé à l'appui des maréchaux les deux régimens de cavalerie , il ne restait qu'environ mille hommes et un escadron, il ne pouvait cependant pas rester; sans imprudente, où il était. Il avait à couvrir l'évacuation d'un ms^tériel considérable,, et devant lui se trouvait le général Ziethen, avec plus de quatre mille chevaux. Il répondit qu'il était obligé de partir à minuit. Cette détermination sauva les maréchaux, qiii cependant, au lieu de partir sur-le-champ, ne se mirent en mouvement que vers deux heures du. matin , sur ime longue colonne encaissée dans des chemins creux et par une traverse difl&cile. Là cavalerie passa la première , les dragons du général Roussel en tête; la division liagrange faisait l'arrière-gardç.
Le général Ziethen , ayant occupé Sezanne aussitôt après le départ du général Compans, on rencontra des vedettes ennemies dans un chemin latéral^ avant d'arriver à la ville ; ce chemin conduit vers la route de Pont-St.-Prix. L'apparition de
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l'ennemi arrêta les éclaireurs. Le général Belliard, voulant éviter les conséquences d'un moment d'hésitation, sur la colonne engagée dans un chemin creux , se mit à la tête de l'avant-garde , et chargeant ce poste ennemi , le poussa sur la hauteur. La nuit ne permettait pas de pousser plus loin , et le général Belliard resta en position , pendant que l'infanterie continua à défiler derrière lui. Au point du jour le général Belliard fît attaquer la cavalerie de Ziethen , qui était encore sur le plateau. Après un combat assez vif, elle fût chassée vers Pont-St.-Prix , avec une perte d'environ deux cents hommes.
Vers neuf heures du matin, la colonne des maréchaux eût traversé Sezanne , et prit position à Mœurs. La, on fit encore une halte de quatre heures. Enfin , vers une heure après midi , les deux maréchaux remirent les troupes en mouvement.
L'armée se dirigea d'abord à Esternay, et de là prit la route de la Ferté-Gaucher par Réveillon. Le général Compans, en quittant Sezanne, s'était également retiré à Réveillon : il en partit au point du jour et vint occuper la Ferté-Gaucher.
Le 26 au matin , les armées coalisées continuèrent leur mouvement. L'avant-garde du prince de Schwarzenberg, composée de l'infanterie et de la cavalerie des corpis de Wurtemberg et de Rajewskî, de la cavalerie du général Nostitz et des grenadiers de la réserve, se réunit à six heures du matinàConantray, sous les ordres du prince royal
3^x ^vas V. .
de Wurtembçrg. Vers dix heure$^ le g^Qéral p^len, dont l'artillerie avait été renforcée de trente, bouches à feu de la réserve, se ipit en marché vers Se?^nne où il arriva à une heure après midi* là, il rencontra l'avantrgarde du corps deE^leist,. sous 1^ ordres du colonel Blucher, et tous deiUv réunis, suivirent l'armée des maréchaux par Esternay. Ia maréchal Blucher, avec les corps^ d^ Itangerpn, S^ckenetStrogonow, suivit la. route dçi Montmirail. I^ cprps de Worquzow quitta GM-^ lpn& pour rejoindre l'armée. Les corps d YQrk, efc de Rleistse dii'igèrept sur laFertérÇauçhw. V^ vant-garde de ces deux coi^, composée de huit escadrons , et suivie de près par la divisipn Uom , parut de bonne heur^ devant cette, ville.
Le général Coiippaps hors d'état de résister, av^or une poignée d'honimes, fit défiler son convoi sans« retard et se mit lui-^iieme m retrait^ H arrêta qependant sa petite troupe, sur Ic^s hauteurs dei Çhailly, pour gagner du t^tnpSvUxais attaqué par la division Horn, il fot abUgé de. çé4/?rà,la grande^ ^périorité du nombre et de se retirej ^ CQidomr miers, ayant perdu une centaine d'homiues^ L#. général Vincent, objigé de quitter Moj?t;ti|urajil la veille, s'était replié d'abord à Jlebais;. de là il vint à Couloimniers où l'appelait lespa du toqsiu ^ qui retentissait dans toutes les campa^pe^ Là^ il av^it rallié environ un millier d'homruea, en^ gm^àe partie édbappés. au désast;re du général PaeJhod, Ce rwfwt ûiespéré^qui parta, h hr(^
du général Company à deiii iriillë délit éteîits hômniés d'infanterie et deui cent cmqitante chevairjt^ lui permit d*arréter l'ennemi. Û prît ensuite po sifion sur les hauteurs en arrière de Coulommiers et détruisit lés ponts du Morin. La division prus^ sienne dé Horn ée replia sur la Ferté-Gaucher et y passa le Morin pour se diriger vers Rebais. La division du priiice Gitillamaie de Prusse prit po- Isition eh avant dé là Férté-Gaucher, à la gauche du Morin. La tête dé colonne du corps de RIeist approchait de la viïje.
Vers quatiré heures àprèà midi , la tête de la colonne des maréchaux étant arrivée à Môutis, ils é^prirént que la Férté-Gaucher était occupé par les Prussiens. C'était la conséquence du tempis ^erdu à AUement et de la halte de Moeurs. Le duc dé ïlâgtise se chargea de contenît î'avant-gardë au prince de Schwarzenberg, qui débouchait de Ikéveillon. Le duc de Trévise s'avança vers la Ferté- 'Ôaucher. La canohtiade s'engagea bientôt, et lorsque les troupes du duc de Trévise commencèrent à se déployer eïi avant de Léchéï'olles , le prince 'ô*uillaume retira sa division à la droite duMorin^ ne laissant à l'autre bord qu'un rideau de tirailleurs. Trois bataillons occupèrent la Ferté-Gaucher et le restant des troupes se déploya sur les hauteurs eii arrière, couvert par une batterie dé Seiaiebôuches à feu. La division Chrïstiani s'avança Vers la Maison-Dieu, et le duc de Trévise ordonna tri ittême temps un^ seconde attaque par la chaus-
sée. Mais notre artillerie était trop pe» nombreuse pour dominer celle de l'ennemi , que l'arrivée de la rései've du corps d'Yorck porta bientôt à qua: ranle-huit bouches à feu. Le corps de Kleist commençait à entrer en ligne. Après ime attaque infructueuse, le duc de Trévise, voyant approcher la nuit , songea à se retirer de cette fausse position. Il fit marcher son corps par la gauche dans le vallon, et gagna le plateau de Ghartronges, où il prit position pour attendre le duc de Raguse.
Pendant que ceci se passait, le duc de Raguse avait pris position derrière le ruisseau qui couvre le bois de Meaux. Le général Pahlen et le colonel Blùcher ne tardèrent pas à être en présence et la canonnade s'engagea. Malgré que Tennemi eût mis successivement en batterie jusqu'à cinquante pièces de canon, il ne lui fut pas possible de déboucher. Alors le général Pahlen désespérant d'emporter le passage de front, se dirigea, avec sa cavalerie de ligne et la plus grande partie de son artillerie, sur Courgivaux, afin de tourner la position et de gagner Moutis par le sommet des copeaux. Le co^^onel Blûcher et les cosaques d'Ilowaisky restèrent seuls devant le 6® corps. A peu près en même temps, le duc de Raguse reçut l'avis que le duc de Trévise, ne'pouvant forcer le passage de la Ferté-Gaucher, s'était retiré sur la route de Provins. Alors, faisant manœuvrer sa cavalerie, il fit pousser les cosaques et la cavalerie de Blûcher vers Esternay. Ges troupes ayant été
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mises assez tn désordre, le duc de Ragvise dégagé, mit les siennes en mouvement et vint , par Moutis , à Léchèrolles , joindre son collègue sur le plateau de Chartronges. Le général Joubert fiit Is^ssé avec sa brigade au défilé deMoutis, pour couvrir le i^fiouvaiient. D'un autre côté y le général Pahlen ne pouvant pas se tirer, avec son artillerie , des traverses où il s'était engagé , fut obligé de se rabattre sur Réveillon. Cet. incident facilita la retraite* du général Joubert, qui gagna Provins sans accident, pendant la nuit.
Le soir, l'armée coalisée occupa les positions suivantes ; les corps de Wurtemberg etRajewsky, avec leur cavalene et les grenadiers, occupèrent Villeneuve de Lion et Moutis ; celui de Wrede , Meilleray ; celui de Giulay, chargé de l'escorte du parc d'artillerie, vint à Treffeux; les gardes, à Veziers; les cx>saques de Seslawin, s'avancèrent par Sezanne vers Provins ; ceux de Kaisaroff étaient restés vers Arcîs. Les corps d'York et Rleist étaient à la Ferté- Gaucher, où la cavalerie de Ziethen vint les rejoindre ; la division Horn à Rebais ; les corps de Langeron , Sacken et Stinogonoff à MonJmirail ; celui de Woronzow avait dépassé Etoges.
Le 27, à deux heures du matin, les maréchaux, ayant perdu tout espoir de gagner Meaux avant les coalisés , se mirent en marche pour Provins. Leur projet était d'y joindre la grande route de Troyes et de gagner Paris , par Nangis et Frie. Ils firent prendre position à leurs troupes devant
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la ville, vers dix heures du matin^et vei» uneheuf e^ ils les firent passer sur le plateau de Montrouge conservant toujours Provins où ils s'établirent poi# la nuit. Us commirent encore ici une doubla faute. La première fut celle de faire aussi peu de chemin et de n'avoir pas gagné Nangis le même jour. La seconde fut, puisqu'enfin ils voulaient s'arrêter à Provins, de n'avoir pas attiré à eux U division Souham, retirée d'après les ordres de Na-^ poléon des bords de l'Yonne, et arrivée à Nogen^ le 26. Par cet oubli , ils se privèrent d'un renfort de quatre mille cinq cents combattai^s , qui restèrent; inutiles sur les bords de la Seine. Le général, Çompans se retira sur Meaux, où il trouva le général Ledru des Essarts, avec environ seize cent^ hommes d'infanterie et six cents chevaux. Ce ren-fort éleva son petit corps à trois mille huit cents hommes d'infanterie et huit cent cinquante che* vaux. Le général Compans donna le commandement de sa cavalerie au général Vincent, et lui ordonna de prendre position sur le plateau qui domine le village de St.-Jean-les-deux Jumeaux. L^ général Vincent y fut joint par environ six cents gardes nationaux volontaires des .environs. La division Compans défendait le pont et le faubourg de Cornillon. La division Ledru était derrière Trilport.
Le 27, l'armée coalisée continua son mouvement vers Meaux, point de réunion indiqué pour le$ diÛércûtes colonnes. Le maréchal Blùcher dirige^
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ges trois corps russes par Yieux-Maisûnft , et les prussiens par Rebais, tous à la Ferté-sousJouarre. Dès le matin la cayalerie d'avant-garde du corps de Lahgeron j coibmandée par lé général Emma* miel , arriva i St. Jean-les-deux-Jumeaux et s'engagea avec le général Vincent. Le onnbàt se sou*» tint jusqu'après midi ; mais vers quatre heures arrivèrent les avant-gardes prussiafinesdu génék*al Katzler et du colonel BHîcher , appuyées par la division Hom. Le général Vinrent se voyant me* nacé par une force aussi supérieure , qui déjà le débordait par sa droite, se repUa sur Trilport, -pk&sa la Marne et détruisit le pont , mais il n'eut pas le temps de faire revenir à la rivé droite tous les bateaux. L'ennemi ayant fait avancer son artillerie, jeta à l'autre bord un bon nombre de tirailleurs, sous la protection de trente bouches à feu ; en même temps , il fit commeticer la construction de deux ponts de bateaux. Ils furent achevés vers huit heures du soir et de suite les^vànt-gardes prussiennes et la division Hom passèrent la Marne. La division Ledru, vivement attaquée, se réplia en combattant , sur Meaux. L'ennemi potlssâ des troupes à gauche vers le fauboiu'g deCornillon , mais il fut contenu. Le soir les corps d'York et de Kleist prirent position à Trilport , telui de Langeron à St.nJean-les-deux-Jumeaux , celui de Sacken à la Ferté-sous-Jouarre , ceux de Woron-* jlow et Strogonofî à Bussières.
L'armée du prince de Schwarzenberg fit peu
de chemin. Le prince royal de Wurtemberg, ayant réuni sa cavalerie et celle du général Pahlen à St.- Mars, les poussa jusqu'à Courtacon,. pour suivre les maréchaux. Bientôt après le général Pahlen fut rappelé et dirigé vers Crecy. Les cosaques d'Dowaiski restèrent seuls vers Provins, . jusqu'à l'arrivée du général Seslawin. Le soir le général Pahlen était à Pommeuse et Guerard sur le Morin; les corps de Wurtemberg et Rajewski à Mourons; celui de Giulay à St.-Pierre-en- Veuve ; les gardes et réserves à Aulnay. Le corps de Wrede resta à Chailly et sa cavalerie à la Ferté-Gaucher, pour observer les mouvemens possibles de l'empereur Napoléon , dont on craignait le retour.
Le 28, le général Compans, hors d'état même dé disputer la possession de Meaux avec quelque succès, se replia sur la route de Paris; le général Vincent^ chargé de l'arrière-garde, suivit après avoir fait sauter le pont et le magasin à poudre. Cette dernière explosion causa quelqu'alarme parmi les Prussiens, qui counirait aux armes de tous côtés. Le général Compans avait pris position à Glaye , où il fut joint par trois bataillons de la jeune garde, sous les ordres du général Guye, par quatre cents cuirassiers et par quatre cents lanciers polonais. La force de son corps se trouva alors être de cinq mille six cents hommes d'infanterie et seize cent cinquante chevaux. Bientôt, l'avant-garde du général Katzler (*) parut devant
(*) Sept bataillons et dix escadrons.
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Claye et attaqua le village. Le général Company le fit évacuer avec mesure, et un bataillon d'infanterie , qui voulut s'aventurer un peu trop vite, fut rudement malmené. Le général Gompans prit position à la tête du bois Ae Montsaigle, occupant Grosbois et les bois voisins. Le défilé de Claye ouvert, l'avant-garde prussienne passa et se déploya à gauche de la grande route, à la hauteur du taillis de Grosbois ; la division Pirch , qui passa ensuite, se déploya à cheval de la grande route; la division Kliix suivit et se plaça à gauche, dei^ rière l'arrière-garde ; la cavalerie du général Ziethen fut poussée sur les hauteurs de Lepin , pour tourner la position du général Compans.
Le combat dura long-temps à la tête du bois de Montsaigle et à Grosbois. Mais l'ennemi ayant successivement fait entrer en action tout le corps de Kleist; etla division Horn, de celui d'Yorck , étant venue se mettre eil ligne vers Souilly ,. le général Compans prit une seconde positLoa entre Ville-Parisis et le bois. Le débouché de la grande route et les fermes de Morfonde et de Montsaigle furent occupés ainsi que le bois Mulot et le bois Mony. Deux bataillons furent dirigés à gauche pour tomber la ferme par le chemin de Lepin , tandis que deux autres bataillons l'attaquèrent par la trouée du , chemin de Grosbois à Ville-Parisis. Les deux bataillons prussiens, chargés de l'attaque de flanc, .eurent beaucoup à souffrir du feu d'écharpe des troupes qui défendaient le bois Mulot et les vigne&
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éaa arrière. Le bataillon qui défendait la ferme ^ Montsaigle ne céda ce poste qu'sqpres une défense opiniâtre et meurtrière.
Alors le généradCompans songea k la retraite, ^ la fit en boA ordre. Yille-Pari^s fut garni de tirailleurs et la cavalerie du général Vincent ^ qui était en position derrière, fit un mouvement, la droite en arriàre, et se plaça parallèlement en face à la route, La cavalerie prussienhe essaya de déboucher, mais, refoulée ^r le feu des tik*ailleurs , elle ^t obligée de s'arrêter. Alors l'infanterie s'avança, et ayant facilement replié nos tiraillem's , sortit du village à leur poursuite. A peine avait -elle déboudié, qu'elle fut diargée eh flanc parles cuirassiers du colonel Dugeon, qfû la rsonenèrent ai désordre au-delà de Ville-Parisis et lui prirent deux Cent - cinquante hommes. Le général Compans se replia à Bondy , laissant une arrière-garde prfe de Vert-Galant. Les Prussiens, rendus circons pécts par ce petit échec, ne dépassèrent pas Ville- Parisis ; l'avant-garde de Katzler resta en arrière du village, ayant derrière elle la division Pirch; la division Klûx et la cavalerie dé Ziethen près Montsaigte; la diviâonHom àSouilly; celle du prince Guillaume de Prusse à Claye.
Le ôombat de Ville-Parisis nous coûta environ deux cents hommes ; l'ennemi en perdît plus de * six cents (*).
(*) I^e* états prussiens portent à deux cent qùàrante-cin^ la perte àtL coarpft dif ork, dont rayant-gai^e s^e a donnée.
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' Lemarécdial BKichep vint prendre posîtaoo en« tte Trilport etMeauî,avec les corps de Langeron^ Sacken et Worotizow.
Les ducs de Trévise et de Rag^ise ooatîiiuèrent leur retraite ensemble jusqu'à Nangis^ où Us se séparèrent; le premier vint à Guignes, et lô se-» cottd gagna M^ltui par la traverse. On se demande encore pourquoi cette séparation ?
Le prince de Schwarzenberg continua son mou-^ ' Vanent sur deux colonnes. Le corps de Rajewskjr et les réserves suivkentla route de Lagny jusqu'à Rouilly et se dirigèrent sur Meaux. Le premier vint-àNanteuil; les réserves s'avancèrent jusqu'au faubourg de Meaux; le corps 4e Wurtemberg suivit la route de Lagny et vint à Couilly ; le corps de Giulay ne s'avança pas au-delà de Mouron; celui de Wrede resta à Chailly.
Le 29 de bonne beure , la cavalerie prussienne d'avànt-garde s'engagea avec le général Vincent. Peu dHnsfans après se présentèrent aux avantfastes deux parlêmentairres , l'un aide-de-»camp du maréchal Blûcher, l'autre officier d'état-major de l'empereur Alexandre , chargés disaientils de porter des paix>les de paii au gouvernement à Paris. Gette mission , pif'étendue pacifique, était absurde sous le point de vue sous lequel elle se présentait. & Fintention des <;oalisés> avait été de» faire de bonne foi d^s offres de paix à l'anpereur Napoléon , ils savaient que le ministre des rel»» tiens extérieures résidait c^ ce moment près du
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souverain, et que la régence, établie à Paris , ne pouvait faire autre chose que de rendre compte des ouvertures qu'elle recevrait ; c'était donc à Napoléon lui-même qu'il convenait de s'adresser. Mais ce parlementage était dirigé dans un but toutà-Êiit différent d'une pacification. D'abord,, il importait de faire connaître d'ime manière positive , que ce n'était pas l'armée de Blûcher seule qui était devant les murs de Paris , mais que les dièfs de la coalition y étaient en personne. Cette connaissance était nécessaire, afin que le parti qui avait réclamé la protection des souverains orangers , pût prendre les dernières mesures , et remettre, ainsi qu'il l'avait promis , la capitale aux coalisés. Le second objet était de profiter de l'armistice qu'amènerait la réception de leurs parlementaires , pour achever leur mouvement d'investissement sans être troublés. Ils ignoraient si les corps des ducs de Trévise et de Raguse , coupés il est vrai de Meaux, n'avaient pas réussi à gagner Paris avant eux; si la régence, avertie pdfr Napoléon du mouvement qu'il faisait sur la Marné , ne s'était pas hâtée de réunir à Paris toutes les troupes , et les gardes nationales actives doiit elle aurait pu disposer. En un mot, ils ignoraient s'ils ne trouveraient pas, derrière des retranchemens qu'ils devaient croire achevés , ime armée qui pourrait les retenir jusqu'à l'arrivée de Napoléon ; il suffisait de deux jours pour cela. Le général Vincent, d'après les ordres dugénéral
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GômpanS) retira les dépêches des parlementaires et les renvoya. Ces dépêches n'étaient point adres^ • sées à la régence , mais au duc de Feltre , ministre de la guerre. Le silence qu'on a gardé sur leur contenu , en dit plus que les commentaires. Après le renvoi de ces parlementaires , le général Yorck insista encore pour une suspension d'armes, d^ quelques heures, qui fut convenue, sous la condition'que les armées resteraient dans leurs positions respectives. Mais cet armistice n'était qu'une perfidie. Le général Yorck ne voulait que gagner le temps nécessaire, pour achever le mouvement qu'il avait conmiencé au-delà de la foret de Bondy , et couper ainsi le corps du général Compans. Mais les éclaireurs du général Vincent ayant prévenu , que des colonnes prussiennes défilaient vers Aulnay, par la route des Petits-Ponts , le général Compans se replia sur Paris.
Dès le matin , le général Ornano, avec les dépôts d'infanterie et de cavalerie de la garde , avait été porté en avant sur la route d'Allemagne, vers Pantin. Sa cavalerie s'était avancée jusqu'au Moulin de laFplie, pour éclairer la plaine entre Noisy et Bondy. Cette reconnaissance terminée , le général Ornano replia ses troupes en avant du faubourg de la Villette , laissant Pantin pour les troupes du général Compans. Ce dernier ne vint cependant pas occuper Pantin; son infanterie , quittant la route à ce village, s'établit à la butte Beauregard , à la tête de Belleville. Les
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ducs de Ragiiae et de Tréviàe, qui s^étaient sép^^ ^ rés la veille , se réunirent de nouveau le 129 ail matin à Brie , et rejpassèrent à midi la Marne à Charenton. L'infmterie du duc de Raguse occupa St.-Mandé, Vincennes et Charonne ; la cavalerie, Montreuil. L'infanterie du duc de Trévise s'étabUt en seconde ligne à Charenton , Conflans et Ber^ cy ; la cavalerie au faubourg de Kcpus. On aurait pu profiter du restant de la journée pour foire 00 cuper à ces deux corps les positions défensives , où il était de la plus haute importance de prête* nir l'ennemi ; mais il paraît qu'on n'y pensa pas.
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ti6s coalisés atrîveot devant Paris. — Situation politique et militairf «le la eaphale. — L*«mpeMur Napoléon fait occuper Chaumont. •^CamtOit 4e 3t**JWttery le >6 mvf^^fX^ipoiéçfk rfrîfot iiir Paris.
' L'armée coalisée s'él:ait, de son cAté, mist en mouvement dm le matin , aâxi de compléter Fwyesljsiemeiit de Paris au nord* est, dsms le même jour. ^Ue marcha sur trois colonne^. Celle de droite, composée des corps d'York, KJeist, Jbangeron et Woronzow , devait prendre la route des Petits^Ponts, par M017 et Aulnay ; les deux pr^*' miers ciorps dmmtnt rester^ Ville^Parisis, jusqu'à ^ qu^le^ troupes du çéoéreX Rajewski fussent ve- ^^oesles rdever ; te marédhid BHichcr devait laisser Je corp$ de Saken à Meaux. La colonne du cenjtrf a9mpo9ée du corps de Rajewaki , des grenadiers russe» et dél^ réserve des g$irdes , devait suivre là grande route de Mmux.; la colonne de gauche, composée des corps de Wurtemberg et de Giulay, II. ao
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et des grenadiers autrichiens devait suivre la rive droite de la Marne , par Annet et Neuilly. Le soir, Tarmée coalisée occupa les positions suivantes. Les corps d'York et Rleist à Aulnay ; Favant-garde de Katzler au grand Drandjr; le corps de Langeron au Bourget; le corps de Woronzow à ViÙepinte ; le corps de Sacken entre Meauxet Trilport; le corps de Rajewski à Noisy-le-Sec , ayant une brigade à Pantin et une à Romainville. Les gardes et réserves à Ville-Parisis ; les coi-ps de Wurtemberg et Giulay à Annet. Le corps dé Wrede fut rapproché deMeaux; il s'établit à Quincy, ayant sa cavalerie en avant deCrécy, et l'avant-garde à Coulommiers.
Toutes les dispositions étaient prises pour entrer à Parb le lendemain , soit de gré , soit à la suite d'un combat , que les coalisés étaient dé' ddés à tMiter. Non-seulement ils y étaieilt containts par l'impossibilité de reculer , sans s'expo* 3er aux plus grands désas^s; mais ils y étairail encouragés par la certitude qui leur fiiUî donnée, que les moyens intérieurs dé défense delà ç£^tdb jetaient entièrement paralysés, étqu'ifen'aursdent à faire qu'à un corps de troupes de ligne trop faible pour résister. Pendant toute la nuit, lesm«s* 'sages se succédèrent, au quartier -généï^ des tCoalisé$,,qui s'étaient avs^césà Bondy. Dsusis eette ^némemiit lut faite la^iroclamation quideivait ame- .ner la chute du gouvernement impérial (*). '
(*) Pièces justifie. XXXÏEL.'
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.Cependant la. présence des armées coalisées saus les murs de la capitale avait répandu le trou^ hle, parmi les ?igens principauiç du gouvernement. tiCS citoyens étaient daqsune anxiété réelle, que justifiait la comparaison de l'attaque qu'on allait avoir à souteijiir, avec la faiblesse, ou pour mieux dire la nullité des moyens de défense qui avaient été préparéSiLe parti royaliste triomphait, et soii impatience était telle , qu elle* aurait pu lui attirer ime castatrophe funeste , si l'autre parti qui s'était formé au sein même du gouvernement , ne l'eût protégé en le paralysant , en même temps qu'il comprimait l'esprit du peuple. Le caractère personnel du roi Joseph , lieutenanant de l'em-» pereur Napoléon ét^it bien peu propre aux mesures de vigueur, qui lui auraient été nécessaires dans un moment pareil* Plus fait pour une vie paille que pour l'activité qu'aurait exigé une crise qui devait être décisive, il était destiné à être- plutôt l'instrument de ses subordonnés que leur chçf. Il ne manquait pas , dit-on , de talens et de perspicacité ; mai& n'ayant jamais été dans l'occasion de déployer par lui-mêoie les ressources de son ânje , il était doniiné par ime méfiance dansées propres moyens, qui lui ôtait toute énergie.. L'impératrice était ï:égente, et pouvait, dans ce moment important surtout, réunir sans contraste toutes les attibutions du pouvoir suprême. Mai» oe n'était pi^Majrie^Thérèsepoi^aiiijt son enfàiltdans ses bras , -et- le confiant il la vtdeiu* pa^
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triotique des. Hongrois. Fennne sans énergie , abandonnée à Finfluencede ses alentours, dile se laissa entraîner et descendit les marphes dutrone^ ^elle a perdu sans retour, et même , dit-on, sans regret.
Rien n*avait été fait pour la défense de Paris. On avait à la vérité construit de mauvais tambours en charpente, aux ponts de St.-Maur, de Charenton et de Neuilly; mais l'enceinte delà vill^etles barrières étaient sans défense; et les hauteurs qui dominent Paris vers le nord, et dont Toccupation est inséparable de la conservation de cette capitale, n*étaieût défendues par aucun ouvrage de campagne (*).
Lorsque Bliicher marcha pour la seconde fois sur Paris, à la fin de février, le lieutenant de ITEtefipereur reconnut la nécessité de couvrir la capitfiAe de l'empire par quelques ouvragés, qui permisseftt au moins de conclure une convention , et de. la sauver de la rapacité d'une soldatesque , avide de pillage. Un système de défense fut reconnu et arrêté ; mais lorsqu'il "fallut mettre la main %l Vœur vre pour l'exécuter, on sut fait naître desscrujkiles à Joseph, et il se crut obligé dé detiiandtef"^t d'attendre l'approbation de Tempereiirson frèl^ Enfin, le qq mars arriva, et de Êdbles tamlioiM établis aux barrières étaient les seules -défeBlslat extérieures.
(*)'Les relations tll«maiides pwAéiik ^ea^iÊttètÔÉâiaimiauyj^tét^ Ittexpngnalilcs q4i #Diifraient iÊoatàa»%re, ^fLfâetk^wite$xpû étfiçilt sur toutes ks hauteurs. Et les Allemands y croient !
^''i^rfillerie d^tiaée à garnir lei^ouvrage$ prajel^. n'offrait pas un tableau plus satis£iiisant. D'après les ordi'es de l'empereur Napoléon , il de- •«ait y avoir deux cents bouches à feii réunies à Paris, pour l'armc^nent des différons ouvrages. I^ hauteurs de Montnjartre surtout devaient être g^ni^ de pièces d'ui? groQ calibre^ Il ne s'en trouvât le ^9 m^rs que soixante- douze ,^ dont un^ ti^ç de huit et deu3P tiers de quatre. A, ^l^i en attr^)>yer la Êiute? Ce n'était certainement pas le ministre des eidtes qui avait été chargé de les tftr^r dç l'iiitérieur. B sentie que )a même mai» (^ Uvrait (en 181;)^ le^ états de situation et de l|ipuv^nênt;4^ nos troupes à la coalition , ait con- ^>léy^ j8i4^à prendre ses ordres pourl'armexnf^ de la oa^pitale. On disait cependant qi,ie le #1i}pplice 4^ n;i,alheureui^ Michel (*) avait rompu^ la tr^une. Quoi qu'il en soity forcer fut de se contenter de l'artillerie existante et d'en faire la répi^irtitiQp* Qu^rai^te- quatre bouches à feu, dont Tnf^gt €anof]is de huit, fure^ répartis entre les' dpfi^ grades barnères{**)r Les vingt-huit autres
(*)Condama[ié k morVcn t8i9 pour AToir liTrétra général Czernis* MIT» jalon agint de la Rowîe, in éuu d^ «î^ation et 4« ia<H»ye<* qnem 4^ 9f^^ ^k^tusam*. On demande comment un employé f)i|)a)tenie d'un bureau, a pu livrep dep états qpi partent de plusieurs divisions et se réunissent ordinairement an secrétariat on dans le cabinet dn ministre? H est flid^enx qne les réyâation» dis Hî^l n'idenf pas été poUiées.!! est smt«»ot H^beux qne la réclamation qu'il Toolait faire en montant à récbafiuid ait été étouffée par un bâillon.
(•*) K la rive droite: Passyi Neoilljr, le Roule, Çlicb^, St.-Denis.
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forcèrent deiiiit réserves égales , dontFune fat pla* cée à la barrière' du Trôrie et l'autre à la barrière de Fontainebleau.
D'après lé décret du 3 janvier , la garde nationale de Paris formée en douze légions ou quarantehuit bataillons, devait s'élever à trente mille hommes. Trente-un niille étaient enrôlés. On s'est beaucoup plaint, dans le temps, de ce queia totalité de cette garde nationsJe n'a pas pu être habillée en uniforme , parce qu'on avait admis dans ses rangs des ouvriers, qui ne pouvaient pas en faire* la dépense. Il y a long-temps qu'on né peut plus^ ignorer qu'un revers de couleur, ou une paiiÉ-' che , n'ajoutent rieti au courage d'un brave , etn'éfl donnent pas à un lâche. On n'ignore pas non plus que la classe ouvrière, ainsi que la iclàsse dès campagnards^ sont celles qui ont toujours fouriai à nos armées les soldats les plus braves et les plus disciplinés. ' '
Mais la véritable Cause, qui empêcha la gâMé nationale d'agir et qui n'a rien de éommiùi-a^é les uniformes, fut le manque d'armes. Sur trente mille homni^, onze millç à peine ont ^té armés, et encore quatre mille ne l'ont été que le ^ M soir et Je 3o au matin. A qtri doît-on attribuer cette pénurie? si ce n'est au manqué d'énergie du lieutenant de l'emperair, qxii avait déjà entraîné
la Villette , Pantin , du Trône et Charenton. A la ri?e gauche: FoBtaînebleau, d'Enfer et du Maine. ''
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une partie des foncitionnaires publics da premier ordre. Les armes manquèrent le 3o à dix heures du matin poui* les gardes nationaux, que la générale avait conduits aux lieux de réunion. Les munitions manquèrent également et les canons, qui étaient isur le front d'attaque, avaient leurs, réserves de muhitioris au-kldà de la Seine; les cais- S6n3 contenaient souvent des cartouches à canon d'utt autre <:alibre. Des cartouches d'exercice, d'autres pleines de cendres furent distribuées à defe peitôtôtis de gardes nationales. Eti un mot , nous pépètéi^ôns ce que dit un auteur contemporain, non suspect d'exagération (M. Giraud) : « Paris se li }[nontra disposé à se défendre, mais tout s'y passa >> coiiime si l'on avait voulu qu'il ne fut pas dé- » fendu. » * '
' La répartition de la garde nationale armée se fitdeJa manière suivante : cent hommes de garde à chacune des grandes barrières. Douze cents honMnes, en douze grand*gardes , chargées de la défense des dix**huit petites barrières au besoin. Delix^>ille quatre cents hommes, en douze réserves prêtée- à porter du secours aux points menacés: Douze cents hommes ^étaient destinés' pour le service intérieur. En ajomtâtnt à ce nonïbre une légîoti d'officiersret-d'érûplôyés , qui aurait suffi pour cinquante mille hommes , on verra qiv'il ne restait pas plus de cinq mille hommes disponibles. C'est ie*^ <3é nombre que sortirent enviè'on trois mille volontaires qui, à la voix du doyen des maréchaux ,
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allèrent renforcer les rangs "des braves ^ qi4 réms
talent aux efforts de l'ennemi.
Les renforts que Tannée , arrivant sous les mum de Paris, pouvait recevoir des différents dépôts, ne s'élevaient qu'à lui bien petit nombre d'bùûimes. La garnison de Paris était composée de trente dépôts; mais l'extraction successive de renforts pour l'armée les avait tellement réduits , qu'après en avoir extrait environ sept cents hommes pottr compléter les garnisons de St-Denis, St.-Maur, etCharenton, il n'y avait plus rien dedispo^j^ pour la défense extérieure. Il y avait bien environ vingt mille hommes dans les différens dépôts^ qw se trouvaient à une pu deux JQurnées de \^ c^pi* taie; mais on se garda bien de les Êiire venir. Mille hommes de cavalerie , pris dans le dépôt di? Versailles, qui^ize cents hohnhes d'inÊoiterio et trois cents chevaux de la garde, forent diarg^ d'escorter l'impératrice et son fils à Rambouillet On se demande vainement pourquoi ce luxe d'es* corte?. Seize cents homimes d'in&nterie et sept cents chevau:^ de la garde avaient été envoyés» te 38, au général Company* U ne restait donc plus disponible, dans les dépôts 4e ce corps, que trois cents cavaliers et quatre n^Ue conscrits à pekie habillés. Le général OnwiQ ft>ii»|ii 4q <îe$ di^mi^J^* une division jdpnt le général ^chel^med guéri de sa blessure, prit le commatidement. Ainsi diît-huit mille honmïes d'inianterie et un peu plus de cii^ï mille chevaux, allaient lutfer coiHrecent dixroaui
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mtUô iMWUi^fc dHniafiterie et vij^gt-iit mille dM>vaiix(^). L^s tnesures préparatoires de défense prises, le conseil de régence en prit tme, qui acheva de consommer la peï'te de Paris et la chiite du gouvernement imp^ial. Ce fut celle de fûre partir, à peu près individtiellan^it pour Tours, Tim^
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pératrice et iaeb fils ^ les memlnres dtt «conseil^ les ^ands dignitaires et les ministres. Le g^uveme^ attent allait se trouver à moitié de l'autre côté de la Loire , tandis qull aurait dû y être en entier. En Tabsaice.du corps législatif , lé sénat était le «eul coirps constif^é existant; il Ëdlait le trans^ porter en entier et formellement à Tours. On a 4itque le prince de Benevent avait voulu partir et qu'oi^i. l'avait ret^nii à iin^ibî^rricre de Paris. Cela ne peut pas être, puisque M.; de Talleyrand était le chefi et le directeur de la révolution qui se préparait, et que son absçnçe aurait pu faire échouer, puisqu'il était revêtu de là confiance des coalisés: I
Nous avons laissé , le 24 maiîs , l'empereur Na^léon ,à Yassy^ ayant son arrière-garde à Perthé. Le 2(5 j il viiit ^avec les divisions du prince de la Moakowa et la cavalerie du général Sébastiani, àDoulevent. Le duc de Tarente , tavec le 11* carp3,' vint a Va^sy; le 7® était r^té à Humb^court,, pour gardier les débpuchés de la forêt du Val et pTQt^er le_ mouveniént rétrograde du a« corps. Le général Gérard se replia, fi Sai^t-Dizier, où il passa la Marne. Son mouvement fut suivi par ï'avafatrgarde de Winzingerode. Le général Tetlenborn, £^yant occupé Hoiricour , établit une batterie de huit pièces sur le bord de la Marne. Le feu inattendu de cette batterie causa un instant 4u désordre dans la colonne, qui défilait le long de la rivière , sur le chemin de Vassy , et qu'elle
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prenait en Aanc; mais legénérarx^Hlhdpd, ayant 'tait appuya -sa divteion à dndîte^ dorrâèrele vil-| liage de Valcoiir, dcmt ii la couvrit, rii!i£ante|*iè âvL 21^ corps put déboucher et gagna rapidemenb le sommet du coteau. Le général Gérard, ayant fait avancer (îeux batiei*iés sur te plateam et jeté une centaine de tirailleurs au-delà de la Marne/ le feu derennenîi fut bientôt éteint et ses troupfés obligées ;de se retirer. Le général Gérard rest^ quelque temps sur le plateau de Valcour, après quoi il continua 'sa retraite sur Hiunbécoiiry où il' frit pô^i^jion sans être inquiété; le 7® corps se réunit à ^assy au ïié. Le générial Wiœingerod^ liccupa Saint-Dizier; le général Tettenbôrn s'éta^^ blit à Eclaron, faisant (Aserver Humbécour par quelques cosaques. Le général Cdemiaseff avadit été envoyé vers Mcmtierender^ àvôc un parti de c^ôsaques^ .. . ',
• C^endant; i'empei^ur Napoléon avait, de Vassy , dirigé la division Jacquînot i^ers BarSùr^ Aube €ft la division Pire vers Chaiimont. Le mou* Vement de là première obligea l'empereur d'Au* triche à se sauver en hâte à Dijon, où il arriva ayant fait, treize lieues à cheval , dans la traverse et' d'une seule traite. Le général Pire occupa Chaumont le même jour. A la première nouveltiB ëe son arrivée, le parc général d'artillerie et les gi^ôs bagages s^enftiirent à Vauderoute vers.Bé* foi't, harcelés par la levée en masse, ^qui détruisit ifeaucoupde voitwes et de détacJieraen» isolé* .
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et prit det eoQvois ^'évacUatâon des hôpitiaq^ ^i plmieurs officiers d'état^najor et age0$ diploiQa-»^ tiqaes. Parmi ces deniers, 9e frouvèrent le baroa de Wesseaberg , le général suédois Skjoldebrand, le comte Palfy, le conseiller de Be^elin et les «mseillen d'Eitat de Tcistoy et Markow. L'épou- YimÊe gagna la rivé droite du Rhin, où les peuples attendaient d'un instant à l'autre les armées fran^ çaises. Mdigré la célérité de la fuite de0 parcs ennemis, le général Pire leur enleva cependant dsr rartiUerie , des munàticms et des bagages.
Le a6, Fempereiir Napoléon, informé par le d^q
de Tarente que, jusque-ià^ rmrière^garde n'avait;^
TU que de ia cavalerie, résolut de WTenilr «nr sea
pa& et V en'&rçant le rideau que l'ennemi ,av^it jeté
devant ses coteÀtes,' de reconnaître si l'arméei
coalisée snirait. Les colonnes se mirent s«ir4e^
champ en mouvement, par la route de Humbécpur^
eiDce{)(té le 7^ corps qui fiit gagneor cette de Join-
ville par derrière le bois du Val* Les cosaques, qW
Paient devant Hjumbécour, iurent aiséiaient é$Sr
peifôés. Le général Tetâienborn essaçra de te»ir m
avant de ¥dcour, pour donner au gén^^ Wii^
aingcrode le tanps de réunir ses trompes, et m
génécal Gzernisz^ celui ide revenir. Aprè^ ^ lé»
ger oomabat, le généra Tettènboroii fut ç^plbuté et
Bejeté deniàre la Marne. Arrivé sur le plateau dft
Vdconr , )]Hs^olëon vit Penncmi en ^ataUie an^
delà delà rivière, i^ cavalerie de Wiftzii»gerf)d«
était d^fdoyée sur deux lignes^ eft av^t^et en aF-
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tière de 1a rouie de Y itry , la droita vers Lanotie ; l'âvànt^gârde du géi^al Tett^bora tenait It gauche , appuyée vers Hallî^icoor ; deux batail<» Ions de chasseurs ooeupaieM Saint-Dixier ; le reste de Tinfauterie était à la tête du bois de Perthé, ayant un rideau de tiraiUeurs sur lès bords de la Marne. L'empereur Napoléon ^ ayant alors réuni Éùn in&nterie, ordonna l'attaq^ Le général Se* bastiani franchit le gué de la NeuviMe-au^pont, et déploya ses divisions à l'autre bord; les corp» des généraux Saint*Germain , Milhaud et Valmy le suivirent et se d<^loya^ent sur les ailes; les corps du prinée de la Modkowa , du duc de Ta<- ^ rente et du général Gérard, passèrent à la wc&tt de la cavsderie. Bientôt l'armée française futen b«h taille au-deià de la IVkrne, la droite en avapat de Hoiricour^la gauehé Vers^ Hi^lignicour; la cav^ lerie formait la principale ligne et Finfanterie la seconde ; le duc de Reggio , avec le 7® corps , s'avançait par la route de Joinviîle.
Le général WinÉingerode voyait qu^il aUait avtnr touîe l'armée Françoise sur les bras , chercha . à éviter le combat. Mais voulant gagner du temps pour sauver rîn&nterie «qu'il avait à St.^ziwv îl ordonna au général Tettenfaom de déjfendre la i*oute éeyiXry^ penduift qu'il défendrait lui^^méiw St;-Dizier.La retraite en <xl% de néeesaâlié fiit nmp^ ^^uée vers Bar^mvOriuiin. Le général Tefetofiborn ^ cTaprès cet wéfe, essaya quelques ^dbairges qui im^t sans^uaoàs. Enfin dtiwc^ lôb-mémepar k
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cavalerie du généi^ Milhand» il fut ^oncé ^ culbuté en désordre mr Pei>thé , dyant perdu sa canons. £n même te^ips le général Letort attaqua les tiratiUeurs d'tnÊmterie ennemi»j qui, jbrmés en carrés, chérchaieai; à gagner; le: bois de Pertbé; Is^ plus grande partie fut sabrée. La cavâderie d^ Is^ garde el.lto dvagons du général Treilbard, rdoulèrent ^rs le restant de la cavalerie ennemie sur Sc-Dizier, où le dnù de Boggip e^trs^it ^u pas de charge. Le gro^ du corp^ de Wipzingerodey \nis dans la plus complète déroute , fut poursuivi sur la route de ^r-surOrnain, par le duc de Reggio, avec te 7^ corps et les dragons du général Treilhard. Le soir , le duc de Tarente , avec les a© et 1 1 f <x>rps et la cavalerie du général Milhaud prit po-r sition devant Perthé , où le gi^éral Tettenborn avait rallié ses troupes. Le duc de Reggio s'ar^'éta à Saudrupt. Le restant de 1 armée bivouaqua devant St-Dizier. L'ennemi perdit dans cette journée plus de deux mille hommes, 4^nt cinq cents prisonniers, neuf canons, un équipage de ponts et tous ses bagages* Notre p^te ne s'éleva pas à plus de six cents hommes.
' Le combat de St.-Dizier démontra à l'empereur Napoléon qu'il n'avait été suivi que par im corps détaché et confirma le rapport qu'avaient déjàfïit des prisonniers de l'ennemi : que le^ £ir:ipées çpa* Usées marchaient sur Paris. Ayant acquis ainsi la certitude du da^er qu'alkit joourii; la capitale, la première détermination, à laquelle il s'arréta>
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&it de gagner Chaidns et de mafMenYfei: , âoil par k r6ute de' Montinicail , soit par celle de Chàteauf* Thierry. Il résolut donC', pour assurer sa marcbe^ d'^sayer encore d'enlever Vitry. Cette détermination peut cependant être regardée comme une &ute stratégique. D'2dK>rd en prenant ime des deux routes de Châlons à Meaux , il devait s'attendre k être obligé de forcer le passage de la Marne ; cette opération pouvait écbouer et il se trouvait dans une position critiqué. En second lieu l'attaque de Vîtry , mémie si elle réussissait , lui faisait perdre un jouc^ et c'était beaucoup dans ce moment. On peut même ajouter que Vitry lui était assez peu utiie. S'il marchait sur Châlons, le 7* corpa pouvait le rejoindre directement; s'il se dirig^it par Tr<oyes,îil n*avait pas besoin de Vitry. En se mettant en mouvement par cette derrière route, le a 7 dès le niatin^ il gagnait une journée entière et épargnait ime forte marche à ses sdidats.
' Le. a 7 au matin , l'armée se dirigea sur Vitry. Le commandant prussien, sommé de nouveau > ayant refilé de se rendre, et une reconnaissance exacte ayant démontré le danger d'une attaque de- vive force, il fallut renoncera ce projet. L'empereur Napoléon décidé à nmrcher au secours de Paris , fut un moment indécis s'il prendrait la route de Sezanne ou celle de Troyes. Le mauvais état du cheknin de Sezanxïe à Coulomniers, et la nécessité de forcer le passage delà Marne à Meaux ou à Lagny, qu'on n'évitait pas ea^ preaant cette
imte y la firent r()C()cr. U fiit donc décidé qa« Fap* mée reviendrait 8ur St^Dizîer, d'où eUe se àiti^ gérait sur Troyes et de là sar Paris par la gaudie de la Sdne. Ce mouvement oonmw»ça le même jour; Finfmterie et la cavalerie de la garde ani- Tarent à St^Dizier. Les autres divisions s'échden* nèrent entre Yalcour et MaroUes. La division Al« bert et les dragons du général Milhaud Sonnèrent l'arrièregarde. Le duc de Reggioétait^ntréàBar* sur-Omain , ou le général Winzingerode l'était retiré le 26 au soir et s'était réuni avec le corps du prince Biron de Courlande. Ce dernier y parti de Nam^y le 2t3 , avec environ qpiatre mille hom* mes d'infanterie et huit cents chevaux, pour com^ primer l'insurrection de la Meuse et des YiosgeS) était arrivé à Kaives le a6. À l'approcbe du do^ de Reggio.le général Winzingerode se retira à Qiâlons ^ où le général Tettenbom le rejoignit. I^e prince Biron repassa la Meuse à St^Mifaiel. Dans la nuit, la dnc de Reggio reçut l'Qrdre de rev^air sur St.DiBier. le génial Pire Mçut œlui de se replier à Bar«ur-Aube, d'où, réuni à latj^ vision Jaoqpinot, il gagnerait Troyes. DeBar^mr* Omain^, le duc de Beggio avait poussé sur-le* chanp des partis en avant, pomr avmr des no«^ velles du géaiéral Dui^otte. Mids ce dernier, co«k me nous le verrons en son beu, n'-étMt.sorti de Metz que le si6,et se trouvait le %j à Thionville. La population de la ]>Ieuse, de la Moselle «t des Vosges, ^à^n par<|ieiaraiée et inpu^g, atten*
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^ait et réclamait le signal de la levée en niasse, pour se délivrer des troupes qui ravageaient son territoire. Le duc de Regg^o éa rendit compte à f&npereur et demanda Faùtorisation de faire cet appel. Mais le prince de Neufchâtel s'jr opposa^ smis le prétexte qu'il faudrait de la cavalerie pour soutenir la levée en masse et qu'il était impossible^ ^e priver l'armée d'une partie de celle qu'elle avait, soh avis prévalut. Comme si la cavalerie était né* eestoire dans lès^ bois et les montagnes de ces dé^ partanens , comme si les mêmes habitans , sans autre cavalerie que celle qu'ils formèrent eux-mê» mes j n'avaient pas en 1 79a , détruit phis du quart des armées du duc de Brunswick. Mais Napoléon avait une certaine aversion pour les mouvement pôpidatres, qu'il ne pouvait pas diriger lui-mémé , et ses courtisans avaient grand sioin de l'y ehtrè* tenir.
Le a 8, l'armée française continua son iiioilve^ meiït. Toute la garde vint à Montiérender, sur 11 route de Brienne, et en avant. Le duc de Tarente avec le 1 1 « corps et les a^ , 5« et 6^ de cavalerie vint à Vâ&ay, où le duc de Reggio le rejoignit Je soir. Le généï^ Gérard occupa Valcour, jusqu'à ce que le duc de Reggio eût débouché de St.-Dizier ; alors il se reploya en arrière de Humbécoùr. Cette mar che faite par tm mauvais teifnps, et par des tfa* verses fanjgeùses, fut très -fatigante pour Tarmée. H fallut brûler une soixantaine de caissons^ pour rehfbrcer lés autres attdages. Le général Winzin- 11. 21
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gerode quitta Châlons et s'approcha de St.-Dizier. Le 29, l'empereur Napoléon, s'étant mis k la tête de la cavalerie de la garde , était en route pour gagner Vandoeuvres , lorsqu'au pont de Doulencourt, un courrier lui apporta la nouvelle que les armées coalisée étaient entrées à Meaux, et le prévint en même temps de ce qui se passait à Paris, et du danger où il était de perdre la capitale, s'il ne revenait en hâte. Napoléon fit partir sur-lechamp le général Dejean pour Paris, porter l'ordre au duc de Trévise d'éviter l'occupation de la capitale, en annonçant au prince de Schwarzenberg les propositions qu'il faisait à son maître.' En matne temps, un agent diplomatique porta à Dijon, à l'empereur d'Autriche, l'acceptation pure et simple des conditions proposées par les coalisés. On ne peut pas dire que ce fut trop tard, puisque jamais les coalisés n'avaient eu l'intention de traiter avec lui; mais cette dériiarchë était inutile, parce que l'empereur d'Autriche n'était alors pas moins décidé que les autres souverains à le détrôiier. Ce jour-là , la cavalerie de la garde arriva à Troyes; l'infanterie resta à Lusigny, abîmée de fatigue. Les autres corps ne s'avancèrent que jusqu'à l'Aube. La division Jacquinot avait rejoint, et celle du général Pire arriva le lendemain. On a dit que le duc de Tarente conseilla a|ors de dijriger l'armée sur Sens, pour y réunir les tmupes qui auraient défendu Paris, et se rabattre ensuite isur l'armée du duc de Castiglione. H se fondaift
Googk
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sur cé qu'on arriverait trop tdrd pour sauver la capitale, que les deux marëGhaux ne pourraient pas défendre. Ce conseil paraît avoir été composé après coup , car il ne contient que ce que fit à peu près Fempereur Napoléon, excepté que Fespoîr d'arriver à temps devant Paris, l'engagea à s'en approcher un peu plus qu'à Sens. Si la capitale tenait deux jours , il arrivait assez tôt pour la sauver; sinon il ne gâtait rien en se plaçant de fi*ont à l'ennemi. Le parti de mourir honorablement^ au lieu cCêtre dispersés et dépouillés par des cosaques ^ poui^ait aussi bien être pris le 5 avril que le 3o mars.
De Troyes, l'empereur Napoléon traça l'itinéraire de l'armée , de manière à ce qu'elle fut réunie , le a avril, devant Paris. La division Souham reçut l'ordre de se rendre de Nogent à Fontainebleau. Le 3o, l'infanterie et la cavalerie de la garde dépassèrent Troyes et s*avancèrent jusqu'à Villeneuve -l'Archevêque, où la fatigue les obligea de s'arrêter. L'empereur Napoléon continua sa route avec les escadrons de service, qui l'escortèrent jusqu'à Villeneuve -la -Guy ard. De là il partit à franc-étrier pour Fontainebleau. Il espérait arriver, de sa personne, assez tôt à Paris pour en présider la défense , et ce n'était pas sans raison qu'il pensait que sa présence soutiendrait l'énergie des habitans, et qu'en prolongeant la défense de quarante-huit heures seulement, il donnerait à son armée le temps d'arriver. La vérité est, que
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s'il était arrivé à Paris, pendant qu'on se battait devant les murs, sa présence seule aurait décidé les coalisés à la retraite i nous en fournirons la preuve plus tard. Le duc de Tarente, avec lésait très corps de l'armée arriva à Troyes.
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CHAPITRE Vn
Bataille devant Paris, le ^ mars. — Éyacnation de Paris par les troupes françaises. — Réflexions sur la bataille de Paris.
I^NDANT que l'empereur Napoléon se hâtait ainsi de venir présider de sa personne la défense de Paris, les destinées de cette capitale se décidaient , moins encore par la force des armes, que par le développement des menées politiques^ qui reposaient sur son occupation par l'ennemi. Le 3o mars, au point du jour, les tambours battant la générale dans tous les quartiers de la ville et au camp, appelèrent sous lies armes, et l'armée, et les citoyens. Ces derniers se rassemblèrent auK lieux de réunion des légions. Un grand nombre d'anciens défenseurs de la patrie qui, appartenaient la plupart à la classe ouvrière, demandèrent qu'on leur rendît ces armes qu'ils avaient déposées pour rentrer dans le sein de leurs £91milles, et qui leur avaient servi tant de fois à humilier les ennemis de la France; mais il ne se trou-
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vait d'armes nulle part Renvoyés d'un endroit à Fautre , beaucoup coururent jusqu'aux barrières espérant d'y trouver des fusils. Enfin , vers neuf heures du matin, dans un seul keu de Paris, sur la place Vendôme, on offrit aux gardes nàtipnaux
qui s'y étaient réunis qudques piques pmr
combattre dans les rangs de nos bataillons A,
Cependant les coi^s des ducs de Baguse et dé, Trévise s'étaient é brai ; ilés sur-le-champ , pour sel rendre àleujg^ostes de batsuH^^JLe due^ avec lesj^ms^ôns d'infamterie^d^^énéraux Ricar
je, c]|uç de Padoue, Compak^, Ledru et^' Boyeé , et celleà de cavalerie des généraux Chastely BoqÔesoulle et Merlin, fais^t environ neuf mi)Ie cimes d'in&nteiia et un peu plus de vois jBâïUe rivaux, fut chargé delà défense de lajdf^ite de la kgne d'attaque^ depuis Pafntin hisou'à Mon- .treuù. Le duc de Trévise, avec le^iv^ions d'in^ fftnt^e des généraux Michel^ Curia), Christiani et Charcutier, et la cavalerie des géifërsHix Roussel :et Qmaiw>^us les ordrtô dy^énéral Belliard, iaisant environtïeuf millehbmmes d'inÊinterie^ un peu plus de deux mille chevaux , devait tenir la gauche d^uis Pantin jusqu'à St.-Ouen. Les trtmpes du duc de Raguse, déjà en grande partie sur leur champ de bataille^ furent bientôt en positon.: Celles du duc de Trévise , qui étaient restées plus en arrière, avaient plus de chemin à •parônirir et ne purent être déployées dans leurs, positions que vers sept heures du matin.
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L'ordre de l>ataille de l'armée française étattt le suivant : à l'extrême droite, la cavalerie dd duc de Baguse était en bataille entre Charonhe^t Montreuil; la division Ghastel en première ligne, les .deux dii général BordesouUe, en seconde ; la division du duc de Padoue sur le plateau de Malassis, occupjHat Mon treuil; la division Lagrange, en avant du pàrc^e Bruyères, -à cheval de la route* de Belleville à Romainville. La division Ricard, en réserve en masse, dans le parc de Bruyères; la division Ledru couronnait les hauteurs des Prés*St.-Gervais, ayant devant elle la division Compans, en tirailleurs dans le bois de Romainville ; la division Boyer, était ea arrière de Pantin, ik k droite de la route. La division Michel avait la bri' gade Sécrétant en arrière de Pantin y et la brigade Robert à Aubervilliers ; la division-iCharpentiep en raaisse au pied dé k butte Chaumont ; la division Curial en arrière de Pantin, en réserve de la division Michel; la division Chrîstiani en masse.entre k Chapelle et la Villétte. La cavalerie du général Belliard était en avant des retranchemens de 1 79a , entre la Chapelle et St.-Ouen ; la division Roussel adroite, et celle du généml Ornano à gauchci Neuf batteries de position couvraient le front de l'armée et défendaient les principales avenues; une de quatre pièces sur la butte de Fontarabie ^ battait la route de Montreuil; une de six pièces sur la hauteur de Mont^Louis, prenait eu flanc le chemin de Charonne à Ménilmontaut ; une à b
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gauche daparc de Bruyères, et u&e seconde sur la butte.Beauregard, battaient les avenues des PrésrSt.rGervais ; une de douze pièces de douze devant les Prés-St.-Gervais , défendait le débouché entre Pantin et Romainvilie ; une de quatre pièces était établie sur la butte Chaumont; une de ck>uze pièces de douze au Rouvroy, battait la f^ine d'Aubervilliers et la route des Petits-Ponts; la tête de la Chapelle était défendue par une battô^ rie de cinq pièces sur la butte Montmartre , an moulin de la Lancette; une dernière batterie de deux pièces , au pied de la hauteur de Montmartre, battait les*avenues de Glichy et de St.-Ouen. Le total de cette artillerie montait à cinquante-trois pièces , dont vingt «quatre de douze. Le roi Joseph^ qui portait le titre de général en chef de l'armée qui défendait Paris , avait établi son quartier-général sur une butte, en arrière de Clignancourt La position de l'armée française se r^sentait de la faute majeure qu'on avait faite la veille, de laisser les corps des ducs de Trévise et de Raguke , entassés autour de Vincennes et de Charenton. H aurait faUu, dans la journée même de leur arrivée, leur faire occuper leurs positions de bataille. Pantin et Romainvilie surtout,. qu'on devait considérer comme, les clefs* de k défense de la capitale ^ n'auraient pas dû être abandonnés comme ih te forent, tl len résitlta^qull s'en fallut peu, ainsi q«^ nous le verît^ns , que le duc<le Raguse ne se trouvât reftwilé' sur les barrières avant d'avoir coin-.
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battu. La nécessité d'employer la presque totalité des forces réunies à l'aile droite, pour empêcher l'ennemi de déboucher de Pantin et de Romain* ville , porta tout l'effort de la bataille sur ces deux points. Il ne resta dès-lors plus aucun moyen de parer au mouvement de Blùcher, dont les colonnes vinrent débordet* la gauche de l'armée. La fatblessé de l'artillerie de position employée en batr teries immobiles , et dont le feil nourri et dirigé en masse sur les principales avenues devait suppléer à la disproportion numérique des troupes; cette faiblesse, dis-je, fit encore bien du mal. Lsi nécessité d'avoir de fortes batteries sur la plaine tf Aubervilliers et sur celle entre Pantin et Romainville, y fit employer la moitié des piècesî qii'on avait ; dès-lors les autres batteries se trouvèrent trop faibles, pour produire un effet bien sensible sur les masses de l'ennemi! L'empereur Napoléon avait ordonné au ministre de la guerre de réunir deux cents boiiches à feu à Paris. Si cet ordre avait été exécuté , chacune des batteries que nous venons d'indiquer aurait pu être dû vingt pièces, et labutte de Montmartre défendue par quarante pièces au lieu de sept.
Les coalisés se mirent aussi en mouvement le 3o au matin. lia lenteur de leurs marches depuis le ^4 , risquait de leur Élire perdre l'avantage de celles qu'ils avaient gagnées sur l'empereur Napo-» léon. Ds savaient que Winzingerode avait été battue le a6; il était donc facile de prévoir que Napo-
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léon se remettrait en marche le 27, pour revenir sur Paris» Ils devaient , par coniséquent, s'attendre à voir paraître la tête des colonnes de son armée dans deux jours. Lui-même pouvait arrivei' le lendemain, et sa présence détruisait tous les effets de Toccupation de Paris, dans le cas où ils auraient pu Fob tenir. Il ne fallait plus alors penser à une révolution politique. Tout serait rentré dans ^o^ drè accoutumé, et le seul résultat aurait été de faire du retour de Paris au Rhin , la parodie du retour de Moskow. La saison et le climat étaient moins rigoureux, mais le fer de nos soldats et la levée en masse y auraient suppléé. La xx)alition n'avait donc que le 3o mars seul pour accomplir ses projets. Un ordre laconique aurait transporté le sénat au-delà de la Loire, et les signataires de l'acte de déchéance se seraient disputés l'honneur ^'obéir avec le plus de promptitude.
Lé plan d'attaque des coalisés devait embrasser toute la partie septentrionale de Paris,.en trofc colonnes. Celle de droite, composée de l'armée de Blûcher, se subdivisait elle-même en deux. Le corps de Langeron devait se diriger par Aubervilliers et attaquer Montmartre par le côté de CHchy. Ceux d'York et de Kleist, ayant celui de Woronzow pour réserve^ devaient enlever la Ville tte et la Chapelle , et attaquer Montmartre par Clignaa^ court. La colonne du centre , composée du corps fjie Rajewski, et appuyée par les gardes et réserves, ^iiébouchant par la route d'Allemagne , devait em-
CHAPITRE VII. 33 f
porter les hauteursdeRomainville et de Belleville. Geile de gauche , composée des corps de Giiilay et de Wurtemberg , déhouchant par Neuilly et Nogent-sur-Marne, devait occuper St.-Maur et Chàrenton, et bloquer Vincennes. Dans cette disposition, la colomie du centre , étant le plus près de Paris, fut la première engagée. D'après l'ordre général de mouvement , le combat ne devait pas commencer avant quç toutes les colonnes ne fiis sent arrivées à la même hauteur. Mais le général Barkiay voyiant les troupes du duc de Raguse déboucher sur les hauteurs de Belleville, prévit que ses postes de Pantin et de Romainville allaient être attaqués, et pour s'y maintenir, il résolut de prendre l'offensive. La division Helfreich, du corps de Rajewski, occupait ces deux villages, ayant la brigade Roth ( a5® et 26* chasseurs ) à Pantin et la brigade Laelin (Tinginsk et Esthonie) à Romainville. I-»e général Barkiay fit avancer le prince Eugène de Wurtemberg avec les divisions Szaszafskôy et Pisznitzky et les cuirassiers de Kretow, sur Pantin , et la division Mezenzow , appuyée par la cavalerie du général Pahlen, sur Romainville. ' La division Boyer venait de se former devant Pantin , lorsque les deux divisions russes débouchèrent du village. Trop faible pour attendre leur choc, elle se replia à la droite de la division Michel, qui venait de prendre les armes à la tête de ses bivouacs. Ces deux divisions ouvrirent la canoiuiade vers six heures du matin , et leur feu
33a uvM V.
bien dirigé arrêta les colonnes ennemies. Dans le même moment , le général Compans déployait la division Ledru sur les hauteurs dés Prés-St-Ger^ Tais , et poussait la sienne dans les bois de Romainville. Le duc de Raguse arrivait avec le 6e corps, par le vallon de Bagnolet. Lorsque la division Lagrange, qui était en tête de colonne, fîit au haut de ce vallon, la division russe deMesenzow, couverte par ses tirailleurs, se déployait sur le plateau de Romainville; ladivision Szaszalskoy s'avançait vers le bois, où ses tirailleurs entrèrent. La division Lagrange se déploya elle-même; la brigade Fournier à droite , et la brigade Joubert à gauche de la route de Belleville , se joignant ainsi à la division Ledru. La division Ricard se plaça en réserve au parc de Bruyères , ayant derrière elle sur la butte des deux Tourelles,rartillerie du corps d'armée. La division du duc de Padoue, s'établit sur le plateau de Malassis devant Bagnolet. La cavalerie du général Vincent, dont le général Chastel prit le commandement ,et qui revenait en ce moment de la Yiliette, fut prendre son poste à droite en première ligne de celle du général BordesouUe. Il est aisé de voir par ce récit , combien peu s'en est fallu que la division Mesenzow n'occupât Bagnolet, et que le duc de Raguse ne se trouvât , en commençant h combat , acculé aux barrières de Paris, coupé du général Compans, et refoulant le corpsdu duc de Trévise.
Cependant le duc de Raguse, voulant un peudé-
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gager le front de sa ligne de bataille et Fassurer , prit sur-le-champ l'offensive. Il aurait fallut pouvoir réparer la faute faite, en occupant Romainville et Pantin; c'est ce que le duc de Raguse essaya d'obtenir. La division Compans attaqua vivement les Russes dans les bois de Romainville; la division Lagrange les aborda de front sur le plateau ; le général Boyer poussa ses tirailleurs par le revers du coteau vers Pantin. La division Mesenzow, attaquée en colonne de marche , fut ramenée au bas du coteau , contre le parc de Romainville. La division Compans nettoya le bois et força la division Szaszafskoy à se replier sur le revers du coteau. Les tirailleurs du général Boyer pénètrent aux premières maisons de Pantin. Le prince Eugène de Wurtemberg , obligé de se reployer en arrière du village , essaya de lancer les cuirassiers de Kretow contre les tirailleurs de la garde, par la droite de la grande route. Mais embarrassée par les obstacles du terrain et écrasée par la mitraille , cette cavalerie fut mise en désordre, et obligée de s'abriter derrière Pantin. Le combat se soutint entre ce village et Romainville, avec un désavantage marqué du côté de l'ennemi. Pendant ce temps , le duc de Trévise , avec les divisions Christian! , Curial et Charpentier , et la cavalerie du général Belliard avait débouché derrière le 6* corps , et occupait les positions de bataille qui lui avait été assignées. Le corps de Langeron débouchait en ce moment du Bourget , et son avant-
garde attaquait la brigade Robert à Aubervilliers. Le général Barklay voyant, vers neuf heures du matin , le corps de Rajewski au moment d être ramené de toutes parts et de perdre les villages de Pantin et Romainville , se décida à le faire appuyer par une partie de ses réserves , qui venaient d'ariver en avant de Bondy. La division de grenadiers de Paskiewicz fut dirigée vers Romainville, à l'appui du général Mesenzow. La division de grenadiers de Czoglokow, vers le bois de Romainville pour soutenir la division Szaszafskoy. La garde prussienne à pied s'avança vers Pantin. La division Mesenzow, appuyée parles grenadiers de Paskiewicz, déboucha de nouveau de Romainville, et en s'étendant vers Montreuil, menaça de déborder la droite du duc de Raguse. Le général Rajewski se voyant en état de reprendre l'offensive partout, et sentant l'impossibilité de déboucher de Pantin sur la barrière, tant qu'il ne serait pas maître des hauteurs qui dominaient la route, résolut d'y diriger ses plus grands efforts. Le général Rnaejnin, avec deux bataillons de grenadiers, fut dirigé entre le village et le bois de Romainville. Le général Czoglokpw avec ses quatre autres bataillons, appuya l'attaque du bois que renouvela la division Szas;zafskoy. La division Pisznitzki fut dirigée entre les Prés-St.-Gervais et le bois de Romainville. La brigade Laelin ayant été rappelée de Romainville, la division Helfreich fut réunie à Pantin, où elle devait bientôt être renforcée par la garde prussienne.
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Aussitôt que le duc de Raguse vit déboucher la brigade de grenadiers de Knaejnin, il porta au-devant d'elle la brigade Fournier , forte d'environ six cents hommes* Le général fut grièvement blessé , mais l'ennemi fut contenu. En même temps il ordonna à la division Ledru d'avancer à l'appui du général Compans, qui était vivement pressé dans le bois de Romairiville. La division Ledru, en se portant en avant , rencontra la division russe de Pisznitsky qui arrivait sur les hauteurs. L'en^nemi fut attaqué et culbuté en désordre sur Pantin, et la division Ledru, continuant son mouvement, vint aider le général Ck)mpans à arrêter les divisions russes de Szaszafskoi et Czoglokow devant le bois de Romainville. Cependant le prince Eugène de Wurtemberg, ayant rallié la division deJHsznitzky, la dirigea à l'attaque du village des PrésSt^Gervais, défendu par deux bataillons da la division Boyer: Malgré la vigoureuse résistance de cette poignée de braves, les tirailleurs russes avaient déjà pénétré dans le village lorsque le Ane de Raguse , prévenu par le général Compans, qui ne pouvait les contenir , y envoya le colonel Fabvier avec environ trois cents hommes de la division Ricard. Les Russes furent culbutés ; et foudroyés en écharpe par la mitraille des douze pièces de 12, qixi étaient devant le front de la division Boyer , ils furent obligés de se réftigier dans Pantin. A notre droite, la division russe de Mesenzow, soutenue par les grenadiers de Paskiewicz et la
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cavalerie du général Pahlen , se déf^ya en £ice du plfiteau de Malassis et occupa Montréal, cpie le duc de Padoue était hors d'état de défendre. Le général Pahlen s'avança sur les hauteurs de Montreuil et poussa des reconnaissances vers Vin* cennes, pour chercher à se lier au prince royal de Wurtemberg. A notre gauche, le général Michel fit encore attaquer Pantin par la brigade Sécrétant; la division Boyer appuya cette attaque. La division russe de Helfreich se défendit avec 9piniàtreté , mais elle souffrit beaucoup ; et elle ^uradt fini par être fdrcée, si la brigade des gardes prussiennes n'était arrivée à son secours* Deux bataillons passerait par la gauche de Panto le long du canal; quatre passèrent par la droite, et 4eux autres ocaipèrent le village, pour soutenir }cs tirailleurs russes. La brigade Sécrétant, forte* ment pressée sur ses deux ailes, et qui était épar* piUée en tirailleurs^ fut obligée de j^er et de se rapprodier des IMaisonnettes. Les Prussiens dé^ bouchèrent en colonnes et se portèrent en avant; mais le feu des batteries qui couvraient la divisio» Boyer , et dont on les laissa approcher à portée de mitraille, les obligea bientôt à tourner le dos et à se mettre à couvert dans le village de PantîA- Le général Barklay , rd^uté de la résistance qu'U éprouvait, malgré la supériorité de ses forces, se vit forcé vers onze Jieures de suspendre ses atta- ,ques. Il avait successivement feit entrer toutes ses troupes' en lit^ne, et il ne hû restait plus en ré-
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serve que lea %d€)us diviûoas de la%|[$^e n\ssè^ I^^ partes ,^iji!U avait £44^', étf»e|4t énormes eau copipars^n ^4^ troupes aux4^elles U ^vaîft eu à faire , et i\ .rji^ii^ d'échouer ^et de faiire écraser SOB corps en s'obstinimt U se ^éci^ doue à attendre que le B()Aré(;M B|u^ et le prince c oyal dç Wurteoiberg fwsseçit ctptrés en ^gQie.]Utitralliet*,les tirailleurs, que la di^positioa d^ teiTam av$ûttd« lemeut muiltipliés , que la plus grande partie df^ jnégimens se trouvaient disséminés de cette manière. Ayant réuni le corps de Rajewslu , il i^an- ^ea son plan d'attaque et tint se$ coloQi^es réunies et prêtes à se porter en avant, dès que le (^oinbajt s'en gagerait à 3^ droite et à sa gauche. Le^éniârj4 Gorczakow, avec les divisions Me^^^^ow^t ^jqK freich, devait déboucher de MoutreuH et attaquer C^^rojine. J^^ gépéral Xaiabert, avec les deux divisions de grei^jidiers de Paskiewicz et Czoglo*- JcQw , devait attaquer Belleville et Ménilmontant I^e^néral prince Eugène de Wurtemberg, avec Içs divjt^iqns {S^s^sj^^êsIqj et Pisznitzky , devait attaqjfker ^çllayiHe^ par l'ajitre xoté- La brigade des ,^des jpjTj^ssieiin^ et la division Udom , des gardes russes, d^i^Qt déboucher d^ Pantin. Le^ cuinissiers de Kx^tow devaient soutenir l'attaque 4e JBjçUeviUe^ ia *çavglerie du général Pahlen, ,couvi?ir et pjcoti^ger l'^tt^ique de Cl^aronne« Le duc de ÏU^use xé^Ht ^ft^lement la %ne que la viva- ^cijté,et la nature du combat ^'il ayait eu à spute^ ntr, l'avaient jusqu'alors empêché de rectifier. L0 If. » 22
338 LiTRt: V
duc deTrévise, ayant laissé la division Cnrial en avant de la barrière de Pantin , pour soutenir la brigade Sécrétant, qui s'établit à Roùvroy , fit occuper la Chapelle parla division Charpentier ; la division Ghristiani resta entre ce vîHage et celui de la Viïlette. Sur son front, le duc de Trévise n'avait encore d'engagé que la brigade Robert, à Aubervilliers. Mais les corps d^ork , Kleist et Woronzow, commençaient à paraître sur la route des Petits-Ponts. Dans ce moment , le roi Joseph qui , avec le titre de général en chef, n'était réellement que spectateur de la bataille qui se livrait, se trouvait dans une grande perplexité. Les rapports des maréchaux liii annonçaient l'approche de toutes les forces de la coalition ; le chef de l'état-major de la gardé nationale de Paris, M. Allen t, vint hii confirmrer ces rapports, fl aWît été chargé de suivre, la lunette à la main, lés mouVemens des troupe^ ennemies et de venir en rendre compté. Il âùraït été bien plus à propos, si le lieutenant derJEmpereur ne voulait pas voir pal* lui-même, d'en charger un officier générârexjpérimenté. Ce n"est pas datis les bureaux qu'on apprend à jugèf 3â 'force et les motivëmens des armées sur lè^ terrain? Peu après arriva un capitaine du génie , attàèKé à Pétâtmajor de' Paris, qui, dit-on, avait reçu la mîssioù d'aller reconnaître lés positions de Tenriemi avec un gendanne, et qui avait d^biité par se faire prendre à Pantin. Cet officier, qui avait étë conduit à l'ènfipereur Alexandre, étaîtpcirteùr'dè laproëlà-
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itiatkm que nous axons citée. Il n^était donc plus |>ossible de douter,, ncm-seul^fnent que toutes les •nnMées coalisées létaient devant la capitale, mais 'méjpe^weleur intention était de renverser le gèufHSfîfiedsent* Ce dernier j^jet, qu-annon^it clai- ■mnûût'ia proda^ation et qui ne pouvait être exé- ;cu1ié i]ue sous Tinfluence d'une conspiration , sur ïa{kpni de laqudUe les- coalisés comptaient, aug- :mentà la perplexité du roi Joseph. Il délibérait encere.sur le parti le plus convenable pour sauver J'arteiâe et garantir là capitale , lorsqt^ l'aitiiée» de Bluishêr se défddyadansla plain6^St.-Dénis.
• ;Q6tte apparition, i\m nelaissait presque pliis d'es» l^iil d'une, défense prolongée, feK>rs des fcarrièreà, .:ajobev0kieïle^ décider à semottre^ sûreté. Pcrsoiwïe :ne^Gigeaàlea^e^air^ paraii tousceut q^iTentoura^ent^) leà uns penâsiient à leurs intérêts personn^j lesjautrès étaient bien aises de se débarrasser 'à'wx homme, qui aurait peiit^'étre pu reprendre de , l'éiîwgie dans le dernier moment , et à la vue du . dailgCft" 9! tpû menaçait lé trâne de son f r'ère , pro- .jQPgev la déftensede Pans par on appel au peuple. . l^ rm.Jq^^^ph: expédia aux d^ix maréchaux raùtojf^l^on de conduré une convention pour l'évacua- . jfcipp^de Paris. Jouet de la plupart de èeux^ qui l'en- «fpura^QHt, ilauràitmietuL servi son frère en partant ^w4(9Hxjpur3 plutôt^ avec les ministres et lé sénat en ] içpifpj^yjet d^iai^er à sa placé un homme énergique, qui sût tirer parti des moyens qui existaient de tfsxit TeAKusmilideux joura en échec devant Paris*
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Pendant qM c6$ événemeas se pass|iîtift , it
|>riuoe roy^4eWllIi^ad>€Kg^.pa]^tiud!AJUltM^à€in^
heures-duimati^? f'était»a«w>n(^ieloiigde b JMhp-
ne« Vers (maebeiU^ il arrii/taLiUr ks^faonHeuffs^cfe
Nogent.Là, îl fomm son oorps éndeur ixiomnigi,
(Mie de di^oite^ coniposée de ia.br^afde'&od»-
mayer (quatre î)ataiUdii8)ret «iB.cJuaAre bolsûUdns
de grenadiers autr^ptuens, deMtît pénétrer dpM
le paire de Vit^ecamea, .par la îaate de Siéuittyf et
M rTabaKtre sur St.-Maiir, pur; aoUe Ae SmtiB. JLa
^onaedegau^be, composée dèsèrij^dses^Qiaifaeii-
lohe(quatre batiûllons) Misany^ (tnoâsibataitlons)^
.La^ce (quatre^ bàtaffions)^ deimit'sxii^m le bard
du )mh6 JQ kifigtde kMaitDe.iU»baU^lonfdllià^
.^en réfiçf^ç à» JSo^nt^ jusqu'à. U'acîitiée iiu'M^
deGiul^y. I^'géaéJm^fitocfk^ayêri£^t1ç«^lâ^^
la barrière du :parc , quiin'létait idéfendul qtie >par
un faïUie ;pîqu4t ^ jgaopddsr antiondes et^de ;tMtt-
,pe$ ^ liffi^ii<ky9S!^ \9i9se nn bafailiim 'eh ff«wt
4e&Mi9ii4e#^pour obsenrmWiéceiiHeS) iljràttimia
mï\ HH^iuyisçQient ^^er8St>Malir JbeptinfCCtde^S^^-
. Jotiie ne rtocontra %m ^sa.^odte ifatttr^ldfosiat^
..que lenui^dnptjDc^ qiH dettèendi|uB(|u'à>laiBfeviie
et, daûÀ lequel il. luirijUliit Baive htédïé. St^MaKir
-n'étEut) diP^dU >que p^ntrols tenu homBm^eâA"
Kfaql^qn avait donné boit iMMlckes(értfeti.>iP^r'^
^ effet du«bon ^s^it iqui wmt f>résidè latix ^ëêMès
^de dé£^i»6e ide Parts, Je jioiit îde te lAârh&^ëffiit
'^^^iOMy^rt ' qpi^i «par iun ^sim^ tan^our^ > e^imi^ètlte
. 4^a(t*U e|i ietus iittve»e dB>ço:qi£îliflutiaiC>dù 'èEHs.
Lê,s braves gens çpki d^euàmw^lL ce po^^ sans ^'étomier d'être pris à dos , retournèrent tei«> artiljejçie à brus, et eag^gèf^nli le oombat. il n« (ni pas long entre trois cent» Iaoimnes(*) et dix miHe; so^ canons, tombèrent entre lea mains de If ennemi et l^ garnison ftit repm^saée au-delà de la Marnel M;sdtre de St-tiyfaur> lepriiice royal de Wurtemberg song^ à attacpier Charenton. Trois bataillons de Wurtemberg et les quatre autrichiens y furent dirige au travers du bois, pour gagner le . ^beiyxia de St>Mandé. Un bataillon suivît le bord de la Marne* I^ pont de Charenton, garni d*un tan)bour en s;çns ioîveiîse, comme celui de Sti-Maur*, était défendu par WQecMoapàgnie de vétérans et le bataillon de l'école vétérinaire d'A^lforl, en tout qjuatre cent cinqu^uite bmnmes. €es bravés jeruneé gens, voyai^t approcher Veiinemiy amenèrent à bra3 une partie de leur artillerie à la tête deCha* jrenton et s!y ipirent em défisse. Malgré leur vive ^ési^tance , la dispro^oirtion ôxi nombre les obligea à se replier éatp^ le tambour à la rive gauche. Pour se qouvHr, ils voulurent. fa^re sauter une ar<?he du pont, mais on avait déti'uit le canal de communication de la fougasse, et l'eiinemi arriva dans le tambour à Icw suite. Forcés danè cette enceinte , ils furent poussés en partie sur la route de Melun, en partie sur celle de Pfôviïis',
/.(*) Ç'.^** ce <ji*e leuirifigqrtf ie^ Wiiit€«iîc!*g appellent -des forces con&idérâbles ! . ■ . , , . ,:^,.. - - - * ' \ J''
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ayant perdu beaucoup de monde. Quelques piquets de troupes légères de Tennemi se portèrent jusqu'au port à TAnglaiSy mais le bac ayant été .i^truit ils furent arrêtés.
Dès que les colonnes du prince royal de Wurtemberg s'étaient montrées sur les hauteurs de Nogept , le général Pahlen était descendu avec sa ^cavalerie entre Montreuil et Vincennes , afin de ipouvrir son mouvement. Le major Evain , qui se trouvait à la barrière du Trône, avec les vingthuit pièces de la réserve de la garde nationale de Paris, qu'on y avait réunies, entreprit de canonner cette cavalerie, pour faire une diversion utile à la droite du duc de Raguse. La rùute de Vincennesétant élevée en terrasse des deux côtés , le major crut pouvoir y engager son artillerie sans danuer et il la mit en mouvement, sous l'escorte de quelques gendarmes. Arrivé à la croisée du chemin de Charonne, le major Evain fit mettre les premières pièces en batterie, et commença à canonner la cavalerie du général Pahlen. L'ennemi répondit par le feu d'une batterie de douze pièces d'artillerie à cheval. Bientôt le général Pahlen , «'apercevant que la batterie du major Evain n'était pas couverte, ordonna au {général Kameniew de la charger avec les hulansde Czujut^ew , et se couvrant par les maisons du petit Vincennes. A l'approche des hulans ennemis les gendarmes s'étant repliés, le majbr Evain fit mettre ses pièces en retraite. La charge arriva presqu'aussitôt et les hu-
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ld^sru$ses, entrant dans le convoi par la.tête, tuèrent QU Hessèrent plusieurs canonniers et prirent des pièces. Mais le général Vincent qui tenait la droite de la division Chastel^ et le général Layilje» qui tenait celle delà division Bordesoulle, avaient aperçu le mouvement des Russes. Le premier se détacha avec les lanciers polonais, pour les prendre en flanc; le second les fit fchai^ger par le 3o® de dragons. Le colonel Ordener, se frayant un pesage au travers des haies, arriva sur les hulans ennemis et les força à rétrograder. Le major Evain ayant Élit mettre quelques pièces en batterie, les fit accompagiier par de la mitraille. Dans le même mo^ ment, un détachement de la 8® légion de garde nationale, sous les ordres du chef de bataillon St.-» Romain et du capitaine Calmer, arriva de la barrière du Trône au pas accéléré. Le major Evain se replia alors avec son artillerie,, ayant perdu quelques pièces que l'ennemi parvint à emmener, il perdit aussi des prisonniers, parmi lesquels six élèves de l'école polytechnique. Quinze de ces jeunes gens furent blessés.
Dans le temps que le prince royal de Wurtemberg faisait attaquer Charenton^ il portait sa ca^ Valérie en avant par le bois de Vincennes. et St.- Mandé. Les barrières de Bercy et de Charentonr et le faubourg de Bercy n'étaient gardés que par la 9^ légion et par quelques gardes nationaux du fauboiurg. La cavalerie ennemie repoussa aiséïijient les patrouilles, qui avaient été poussées en
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avattt^ etùccùppi Bercy. IVfeis le prihee rtyaff âé Wurtettîberg ne s* avança pas jusqu'iaux barrières. Sa cavalerie pri* ^sitio» entité St.-Blamié et "èétcyi derrière Tavemie; Pkifanterie, atyantlafis^ des trôupesa St.-Matf^ et Charenton et devant Vinceitiïes^ ^ déplaya derrière la cavfeiïerie. Lé corpîsl dé Ghsr ky s'établit en réserve snr les hatiteurs de Ifbntenay-au'bois. Il était alors environ trois^ Heures, Nous avoris rapporté de suite totrtéis les oijrératfoni^ de la colonne de gauche des coalisés, 'a*fîn de né pas interrompre le récit desévénemeiis, qfurse sont pstôsés sur leshauteurs deB^ïevîfle et danfs^la plaîné St.-Denis, et qui ont décidé dii sori de la journée, Utt peu «après on^e heln^ , Favant-gâr^de deS corps (fYork et de Rleist parut snf îes bords dot ^uaal de VOtâftî^. Cette avànt-gârde composée d^ sept batattlons et dix escadrons, sous lesr drifre^ du général Katzler , passa sans obstafcfe lé petit et s'empara defct fermé de Rouvroy. Le gèitiérstl Ratai* 1er voulut s'avancer v^s les Mahonnettes, eti Bftême temps que h. garde prussienne dâiôuchait de Pantin. Mais contenus par fc battéri'eîriiiïiôiïnïe de dofuzé pièces, qliî était en avant de Slaràomciettes et qui les mitraillait à bôwt portant, les Prussiens furent obligés de reeulei*. Là g«f de renlfi^ à Pàii^ tin et le général Ratxïer s'tibrîtâ 'derrière lé Rôuvroy. Alors les Prussiens amenèreilt une batterie ée huit pièces de douze près de In fe^me, et iih peu plm tard detpt au! res batteries de même calibre â droite de la route de Stenlis , contre Je canal.
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{ja GsinonErade s'engagea et se soatint pendani quelque tcmgs sur ce pômt. Les corpis (f York et 4e Rleist étaient ayrtvés & la hauteur de Paiïtin; x;e!ui de Woronzow les'siiivait vers Baiubigny, Se trouTOBt ainsi ea coxitdct avec la coionire dir général Barklay, le mati^échal Blûcher ordonm à sed deux corp^prussieiifi^ d'appuyer à droite, piotir gaM ^ner la gf a»de route de ^t.-Deïiia. Le prince Guillauine de !?nisse resta, aviec sa dmsion de six ba«> tailloBSt, eur face d^ la Yilte^ et du Eouvrày. La division Hora., suivie paor les deux âa corps dé KXeist:, |>a3s«l le eattal près d'ÂuI>a^niers et sedi^ i^igea vers la Chapelle. Le corps de Wo^^ônzow se déjJoy a entre AuberVilhers et la roste de St.-Denîs. lie corps de Langerôn déboucha entre Aubervilliers et St.-Denis , et après avoir détacW le généra! Karailow pour bloquer cette petite ville , qu'on croyait en état de défense (*) se fonna en colonnes; celle de droite coiûposée du corps de Rudzewica? et c^lle de gauche an corps de Kapczewiez. Tou-^ tes deux prirent la direction deSt.-Ouen, pour arriver sur Monttnartre par le côté de Clichy. La hrigadeBobert, qui^vait défendu Auberviltiers , à l'approche de ceis masses fu* forcée de se repliei^ sur la Chapelle.
Ainsi appuyé à sa droite et à sa gauche^ le gêné-
X*) L'ing^nieEûi; de la maison impériale delà légîou d'JboDJMmr^ imiqoerafent guidé par son zèle , avait couvert les avenues par quelques retrancheméns^^jqiie défondfrent les dnq cents bomnmee de garrnison et h garde natioiiale. , ;
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rai Barklay donna vers iine heure le signal d'une nouvelle attaque générale. Le prince Eugène de Wurtemberg, avec ses deux divisions, s'avança en gravissant le coteau vers le bois de Romainville. Le général Lambert, avec le corps des grenadiers, déboucha de Romainville. La brigade de cuirassiers du général Stahl marcha entre les deux colonnes. Les divisions Pisznitzky et Czoglokow, qui étaient en tête , poussent devant elles la faible brigade du général Chabert, qui défendait le bois et s'avancent vers Belleville. La division Lagrange était répandue en tirailleurs dans les jardins et les clôtures , et le duc de Raguse n'avait de troupes organisées que les sept cents hommes de la division Ricard. Voyant l'ennemi s'avancer à grands pas et nos tirailleurs refoulés de toutes parts , il forme la moitié de cette faible réserve en colonne d'attaque, sous les ordres du général Clavel, et s'avance avec ^lle au-devant de la division Pisznitzky qui était la plus, voisine. Mais au même instant une batterie russe placée sur une butte dans le bois , ouvre son feu et met le désordre dans les rangs de la brigade Clavel.: Profitant de ce moment, les grenadiers de Czoglokow et les cuirassiers de Stahl , la chargent en flanc et la culbutent; le général Clavel fiit blessé et pris, le duc de Raguse fut démonté. L'ennemi suivit son succès à grands pas et il aurait été difficile de rallier la division Ricard, si d'un côté im bataillon lancé par le général Compans et de l'autre le colonel Gheneser, cpi
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occupait le parc des Bruyères avec deux cents hommes , ne se fussent jetés sur les derrières des grenadiers russes et ne les eussent arrêtés. Le parc des Bruyères resta au pouvoir de Fennemi et le duc de Raguse rallia là division Ricard et Lagrange . au télégraphe.
En même temps que les colonnes de la droite et du centre des Russes attaquaient le duc de Raguse de front, celle de gauche le menaçait de flanc. Le prince Gorczakow, ayant dirigé la division Mesenzow contre le village de Bagnolet, se porta lui-même, avec la division Helfreich, contre celui de Charonne. Le duc de Padoue s'y défendit avec succès ; mais les progrès de Tennemi au centre , obligeant le duc de Raguse à resserrer sa ligne; il ordonna au duc de Padoue dé se replier sur le parc de Saint-Fargeau, et à la -cavalerie de se re^ tirer dans la gorge de Charonne. Les Russefe occupèrent alors Bagnolet et Charonne, et de suite débouchèrent de ce dernier village, dirigeant leurs tirailleurs vers la barrière de Fontarabie; pour tourner le cimetière de Mont-Louis. La butte de Fontarabie était occupée par une batterie de quatre pièces, soutenues par un bataillon delà 7* légion, dont les tirailleurs, unis à ceux des 8* ^ et 9« légions, disputaient les jardins et les clos sur le flanc de Charonne. Cinquante gai^des natio* iiaux de bonne volonté s^avancent en tirailleui*s 4iU-devaat det la division Hdfrekfa. Leur feu et
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celui de kbatterie arrêta kt côlomi^ rosse^ qm se
contenta d'occuper Charoiioe.
Le duc dje Raguse prit eq ce «loniiKit ime se^ çonde positioii. La cajKsderi^ des fféaécaux Chas^ tel et BordesouUe s'établit 4ai^ Jt^ vaUoit de Cha^ ronne, couvrant Ménilmontant ; la division da duc de Pada\iç dai^s^ le parc de SftmfrjFtegeau , en tète de Ménilmontant; hs, diviaiûns Ricard^ Lagrange, Ledru et Compans, s'étçndirent do télégraphe jusqi^ par-delà dit BeHeviUe , oà eHea se liaient à la divi&ioo Boyer^ qvH tenait les Prèsi^aint* Gervais ; ce^te dernière ^se llaU ég^demen* là labri* gade Secrétaiçt^ de la ^i^siiOQMidxel^qxtt couvrait les JMaisonnettêsr^ttga^^daît le pi>nt du canal de rOurcq de flanjÇ ^ l^Villette. Bci leldiacdeRaguse counnit une (aij^e^i^oi^t 1^ conséquectces se firent sentir àTailegauche. i^ii^qWil était obligé de Êùan^ acculer sa cavalerie à^ la butte de Moht-^Lauis, où elle ne pouvait plus agir et devait se trotrrer eœ* ' barrasséç pour Si^ retirer, il valait mieux l'envoyer^ au général £elli^r<), qui allait en^voir tm pressait besoin. Le général Barclay > de son côté, maître du parc des Bruyères, de Bagnolet et de Charonne^ se préparfiit à attaquer encore le duc ^e \ Raguse dans cette dernière position. Le général Gorczakow, avec ses deux divisions , fut chai^è-d'occu-, perles hauteurs de Mont-Lotus;. le général Lambert de faire attaquer Belleville par les grenadiers 4e Czpglofeow^jet Jiégailmontaiit par ceux de P&d-
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•iâewic*;ièj)rîtoceEogène4eWttMeH9bçrg d'empe)i^tei*4e vUiagç «l)ésft»éB«Sâmt-GWvâfîà:iLe gé«éràl Yermobwdierttit di&oudier de PantîB avé€ les ^rdes pnièsierini^et k dividiisti'd^figôFdesiHiës^s ^!Ud6mv aaiuipr la brigade Seferétàrit aux bâr- ;ïiMre^ et^rtsiuibelte Prè&Saint^îervaii d(e revers. Xetfc éériHjèrëiattlaqije devait âe'cdnfeiner aVôc -ûeHctpi©^ lesiRmpstebs «dtaîfèiït foire -snr là VUlettê- > ^ Ijesioelponesltlu géwébad GoF'cèsriîdVr ^bôttciiè- ^ntxdâïOfaaibpnêibi graviâ^sa^t 'leilanc dôs ^û- .f#mi^£d^ MonlHtAKÙlst Le'^néral Cha^di eâëâ^ -«a'taiiaifiC^fclUÉ&fidbargès jMmr les *t<4ler; 4ies .0hiCacIe$r)d^Fxita«fiÉti ^ itoù^' m raieiiti^salit tettr -maïKbe^f/iHânifeiélitîiifiintilfe*? leife efforjts <^ ^la catvô- •teriei iJaoéAije^^jforteéede i^eculerpeuà peu/ se Vît ?tlfiditofcïBc<ailéët«éit liafrîèr^. LâibatteÀè de ife
pièces, qui étaiti*Wtle'Moilt*oùîS, battait les «h ;llohndBiJ^Meriliei'«^ îébhàrpe étî'lëiir* fai^k^ bieau- ,mupàeHxïâi\;tm^'^k\^é l^tilrè=*periesî, elleS §&- 'îgnèrent' 1 to«ii«?Éi»s f ^dû itei^ràto * ^i Ifinirent * par âcomkftiifèi^ligs^hstUtê^fôHlte 'M^ même
Ktcmps le^éiiéPaa:i^ftlèn,U'aï^«!^ des bèrt--
lîwesfdeiFooitatiâbie étde MoirtpeiiilV força Iês4i-
FaiUeursUeèa^pdé na»:iaftale,^qiift dëfehdaiëht ces .SsûtÛÈOVîigaryikJtmtPer éti MUé. ^ Lé ^duc ^; Padotiè ,
mÊi&àxié ;iel^fhn'epa^ ces'^oilpcbe!)^ àttà-
.quàjafle ËrontgarJes grènadiéFs de^Pà^ettifez /se
vit obligé de quitter Ménilmontant et de s'ap- . puyer àJBeUeville. A'ia gauche .du>duci de Ragtise ,
pendant que le prince Eugène 'dé Wùrt^wnberg
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attaquait tes, Pré$iSauyt-GcrTais, le général Yef^ .niolow4^bcnichait de Pantin; Lés quatre batailloi^ de la brigade ^Szeltus^in, dés ^rdes russes, les gardes prussiennes et le général Katzler , se poptèiîent sur la brigade Sécrétant; les, six batail- .lons de la brigade Richter , égalenkent ^es gardies russes, attaquèrent, à reverp le village des Près^ Saint-Çeitv^is. Le générid GempaAs, 'yojant le -danger oju se tkx>uvait U diiâèJEon;Boyei;> se ^hâtâ de l^njcer, eontre/la bfigiade Ricfatcr/resbàdroii -die .lanciers polonais du capitaine iZaybncsél^ la mxiSk cavalerie qu'il eût sops-la n)àin<Uqiô')d|arge heureuse eulbpta les tirailleurs ennemis ,1 ^et la divi- -çiçH^ îJPpjfer put: se J^lî6rsiir:BéUBwaie.y auttrajVjei;^ d^s,clptpreset ^i^battsâitTde^ ipans dé mur^; ^^majsil jF^jliit aj^fndop^i^ les'^ttemes immoMés .^ j ^y^iient été tétablies le^ vmtàxii ; - in; , . .. .pendant; ce, tpiyîps , Ja; b^î^dei&èfitâtantiétsdt .;]4v;e|]^^nt att^qué^ip^r le3jR.iisâ^.et;lles( PDÙssieiis. ., l^ batterie qiiiV q^i^y? %it, sQ^tint jceçi^ alors? ciesiimr Jç^tfd'^r^caiiifr9ùi/i^ei0'y ét^tdenteniteiimiftile; i^ „ iqplqnel Sfçcréjtant se . battit; ,v4ilteinii*ent (*)* Mais . ^ ^ors fi'étâ^ de résister à d^^r^^ ausat sûpérieuTes, 41 (v^t ifprçé. et^ rejeté sur ia : barrière. ?Le coldnel Ç^ii^jçpjp^ > qwe . le duc d^ .Trénae.iav^î envojiié . avec^n r^g^ni^nt, poi^ sc^rtei^ir: làlbrigack S«- .^çrétar^t, lapjsaya d'^ifr^^r V^nnekiligstruiiyec&ârgB.
I.Mfl')!.. *; i)], -) '> *^V:ff
C HAPITRÉ Vf I. 35 1
Mais ayant été lui-même chargé en iflanc par la cavalerie de Ratzler , il fut repoussé sur l'infanterie. La batterie de douze pièces fut abandonnée. Le général Yermolow fit occuper forteiiieht les Maisonnettes , et voyant qu'aucun corps de troupes n'avait essayé de l'attaqueï' eh flafic , en descendant la butte' Chauniont et celle de Beauregard, il jugea que la batterie qui était sur la première n'était couverte que par des tirailleurs. H y dirigea une partie de la garde prussienne , qui replia facilement le piquet d^ ti:-oupés dfe ligne , et les tirailleurs des 5e et 6* légions qui défendaient la batterie. Delà les tirailleurs prtissienô^^é portèrent siir Belleville, et arrivèrent dàri^ les pre-^ mières rues , du coté de la butte des Moulins. * .^ En même temps, le prince Eugène de Wurtém^ berg et la brigade Richter, débouchant des Pï-és- St.-Gervais, poussaient leurs tirailleurs aux premières maisons de Bellevilïe, de leur côté. Danis ce moment critique, le duc de Raguse ayant réunî à là hâte une poignée de braves , se Mit à leur tête avec son chef d'état-major, et lés genërsltix Ricard^ Pelleport et Boudin (f ). Une charge vigoureuse refoula les tirailleurs du prince Eugène de 'Wùï^têm^ berg et du générai Yennolow. Le maré<ihàl reçut ime contusion , les généraux Riekrd et Pellep(^ft fiirent blessés, mais nous restâmes madtrés' du vïï-
(*),€© gÉnél-al étâht à Paris pour séi-etabKr d'^ànt'ÉlesiiureVser- Tait ooiâmeYolontairele-Somars, : • . ./ . " ; ; 1
lage. La bri^de de gauche de la division de Lagrange reprit sa position en avant , et l'ordre se rétablit dans la ligne. Toutes les rues de BelleviU© ftireat occupées et particnlièrenient ceDe qui conduit à MénilmontQut, et le duc de Raguse se trouva .prêt à recevoir un nouveau choc.
Dan^ le montent où le général Yermolow faisait déboucher de Pantin^ la garde russe et prussienne « pour refouler U brigade Sécrétant , le prince (^i^llaume de Prus3e faisant un cjiangenient de fpqnt à droite, se présentait devant la Viliette. Le cf^ps <le Woronzo^ s'en étaitégalem^ït approché, par.i'autre bord du canal. Ladivîson Horn et le coffps delUeiat Arriyaieat à la tête de la Chapellq. Deux batelHons.pmsôiens attaquà-ënt le pont da can^l jte St.-DeniS' en avant de la Yillette , en mén^e temps qiïe.la brigade o^ùsse dei&rassow^y (i^® :et i4® châs$ews) abordait le viHage par h ^uoh^. Le dnc'de Trêtîse y avait appelée la «division Curial, dès le moment où les R^issiens dét>Qve)biéireflt:près d'MibervllUèt s;la garde du paii4: i^ \^ droite de la VEHefté avait été confiée à cent ^xante chasseurs ivétéraiis ; la Ibni^de Sécrétant T,estait; wule fè la'idéfense.des Maisoriïietties. Lfe iîombW; ^^^o^ti^t avoc ^xipinîâtapeté pendaM quelque t0mps, <pftis 0nfîn le prince Guillanakne fonça iç/ppnt dtt;Capal:dêiStnDcnifi. Abrs il fit eritrerlie restant de sa division en ligne , et jeta ses tirail- IjBurs parla, gauche le Ipng de la digue. Le|[énérai Woronzow renforça son attaque pâf de non-
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velles troupes: £n même temps, le général Katader, qui venait de repousser l'attaque du colonel Christophe , reçut Tordre de pousser son infanterie au pont du canal de TOurcq , pour prendre la Villette de revers, La division Curial, hors d'état de résister à ces attaques combinées , fut forcée d'abandonner la partie supérieure du village, et les batteries qui s'y trouvaient- Le pont du canal de rOurcq fut également forcé par le général Ratzier. Alors le duc de Trévise ordonna à la division Christiani de reprendre la Villette, Le bataillon de grenadiers flanqueurs fut envoyé aux secours des chasseurs vétérans, et le reste de la brigade Gros ^'avança dans la grande rue. Les grenadiers flanquem*s abordèrent à la baïonnette la colonne de Katzler, qui débouchait du pont, la renverserait et la poussèrent cent pas au-delàXette poigne d'homr mes se trouva bientôt enveloppée^ sommée de mettre bas les armes ^ elle répondit en se frayant un passage à la pointe de ses baïonnettes. La brigade Oros, s'avançant au pas de charge dans la grande jrue, arrête d'abord la colonne ennemie, et bientôt la force à reculer , et lui reprend qiiatre pièce» de canon&
. Le prince Guillaume et les Russes allaient se voir rejetés hors de la Villette, lorsque le duc de Trévise apprit que la brigade Secrétanty ayant été iorcée , la garde russe et prussienne se trouvait devant les barrières, et allait l'attaquer à dos. Il se vit alors obligé de mettre ses troupes en retraite; îi. a3
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eUesefitenbon ordre, la coioime de la grande rae couverte par ie feu de chaussée d'un batailloû ; les troupes qui étaient entre la Yilletteel laCha^ pelle y se retirèrent en échiquier. La division Ghar- |)entier.y qui tenait ce dénier tillage , et le défendi^t pted à pied contre les trois divisions prussienaes^ r^çut en même temps l'ordre de rabandonner, eUé le fit paiement en bon ordre , la brigade Le .C^>itame étant d'arrière^rde. La brigade Robert, qm avait été placée k la gauche de la Chapelle , se replia par la butte des cinq Moulins. Le général B^îftrd obligé, par ce mouv^nent rétrograde et . par ceux du corps de Langeron , à prendre une pfosition plus nq>procbée de Paris, appuya sa droite à Gbgnaftcoivt; la gaudie formée , par la brigade Sâsul^&court, s'étendait vers le chemin de St.«<]^ien awc BatignoUes. Le doc de Trévise remit son cot|ys en bataille aux barrières.
Pendant oe t«:i^, le général Langercm avaft continué son mouvement; arrivé à la hauteur de $trOi|en , il avait détaché le général Emmanuel avec que^ue in£smterie, et environ quinze cents duevauKf parledgtemin de la Révolte, vers le bois dç Boulogne. La colonne de droite du général Ruds&ewicz se dmgea par le chemin dbs Bâtignoll^s. Celle de gauche du général Rapc^cewicK «ur <}ltgfianoourt. Un avânt*garde d'ii^nterie et tle oavalme avec une batti^ie pi*écédait ces co^ 4p«n^ dans latdhfecticm dés fiatignolleS. Dès qde ^%iQ^bmne du^^énérol ËmmaMiMl sèdéta<3ha , le
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duc dé Trévise ordonna au général fielliard de ta faire observer par la brigade Dautencouirt , qui ne tarda pa$ à tirailler avec Tenneaii.
Ce fut dans ces circonstances critiques , que le général Dejean, eùvoyépar Tertigereur Napoléon, arriva près du duc de Trévise. Le maréchal , pour se cotifi3itner aim intentions de son souve* rain , expédia le général Lapointe , son chef d'é* tat^major , m. prince de Schwarzenberg , pour lui communiquer les ouvertures faites à l'empereur d'Autriche , et ^mander une susp^ision d'armer in statu quoAl était aisé de prévoir la réponse des coaliséà ; ils voulaient se hâter d'occuper Paris, et d'y faire consommer une révolution avant l'arrivée de Napoléçm. Le prince de Schwarzenberg refusa. Le général Lapointe n'était pas encore d^à ratoiur ) lors<pie Je général comte Orlow, aide-de^ Camp de l'empereur Alexandre , vint sommer le duc de Trévise de poser les armes. Cette propositk>ii, comme on le peMe bien, fut rejetée a^êc indigation.
Cependant, le duc de Ragttôe^ resserré dans Bellevilkjvoyant l'ennemi d'un coté à la barri^e de Pantin , et de l'autre sur les hauteurs de Mont-Louis et deMénilmontant, se décida à faire usage èê l'autort^ation^ que lui avait adressée le roi Joseph, là l'avait reçue avant d'avoir pei^ii sa première ligné de déteise. Son collègue fl^avâit pas alors été at** ta^né^etil ne se voyait pas lui-même danà unô posiftîâa asiez dései^érée pour capituler. Il ne
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voulut dooc pas renoncera l'espoir de couvrir Paris, pendant le reste de la journée,; le sort, pour être équitable, devait cette consolation à la valeur et à la constance qu'il déploya dans cette fatale journée. Mais en ce moment il a'y avait plus que cette ressource , pour éviter d'être obligé de défendre les barrières et les ruesdelac^itale. Quoiqu'on puisse regarder comme certain que les coalisés se seraient bien gardés d'entrer de vive force dans.Paris, et de s'exposer par -là, non-seulesbexit au danger d'un combat, où leurs troupes auraient pu trouver la mort à chaque pas ; mais encoi'e à irriter une population qu ils voulaient décider à un changement sous leur protection ; quoique, dis-je, on doive admettre que les coalisés n'auraient pas dépassé les barrières , on ne saurait blimef le duc de Ragiuse du parti qu'il prit. Lorsque l'Empereur était absent, et que son lieutenant avait exprimé l'intention de céder la capitale, le duc de Baguse ne pouvait pas prendre sur lui une aussi grande responsabilité , que celle de la défendre par un combat dans les murs.
Avant d'entrer en négociation , le duc de Raguse voient cepepdant consulter son collègue, et lui envoya un o|(îcier pour prendre son avi^. Leduc ^Tréyise répondit qu'il fallait eu référer au lieutenant de l'Empei'eur ; il n'avait pas reçu l'autorisation que lui avait envoyée le roi Jos^h, soit que l'officier se fut égaré, soit par toute ssatre cause. Le duc de lU^use qui avait celte autorisa-
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tion et savaitque Joseph était parti et rétâ{;inajorgénéral dissous , envoya , sans plus tarder , un dé ses aides-de-camp au prince de Schwarzenberg: On convînt d'une suspension d'armes de deux heures, sous la condition que les troupes françaises se retireraient en dedans ^s barrières, et que l'on se concerterait pour une convention, basée sur l'évacuation de la capitale. Des officiera d'état major des deux armées, furent envoyés sur la ligjiepour faire cesser les hostilités, et les mare- . chaux se réunirent à la Villette avec les commissaires des coalisés , pour négocier la convention»' . Les hostilités avaient cessé sur toute la ligne ; il restait encore devant notre extrême gauche un corps commandé par le général Langeron , qui* n'avait pas encore donné. Un aide^de-camp de l'Empereur de Russie lui fut envoyé pour lui not*£er la suspension d'armes, qui stipulait également l'évacuation de Montmartre, et en rendait l'attaque inutile. Mais le général Langeron, voulantprendre part aux succès de cette journée , continua son mouvement vers Montmartre. Ce point important,que Napoléon avait ordonné au ministre de la guerre de faire fortifier et de garnir d'une nombreuse artillerie de gros calibre, n'avait aucun retranchement ; quant à l'artillerie nous avons déjà vu qu'elle ne consistait qu'en une batterie de cinq pièces :de six, au moulin de la I^ancette, et une de deux f^èces , sous la butte des Gardes. Le mâtin îl y avait eu pour garnison quelques déta-
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chemei]i5 de garde nationale, non seulemait de lâ a* légion , mais encore des légions voisines c* même des 9* et io«. Vers midi , sur FinvitatioB d'officiers généraux , sans doute de la ligne , ces détachemens descendirent dans la plaine , pour protéger la cavalerie contre les tirailleurs de Lan- .geron qui» approchaient. Il ne resta à Montmartre qu'une centaine de vétérans et de conscrits , que vinrent renforcer plus tard deux cents sapeurs pompiers de la garde.
Vers quatre heures après midi , la colonne du général ^Emmanuel était arrivée à la hauteur de Villiers, où ses tirailleurs s'engagèrent avec ceux de la garde nationale parisienne. L'avant-garde des deux colonnes principales , qui suivait le che* min de St.-Ouen , était parvenue au contre-fort qui descend de la butte des Gardes : elle y prit position et mit son artillerie en batterie. Ces mouveinens refoulèrent la cavalerie du général Belliardf qui fut obligée de s'acculer à la butte Montmartre, où rejoignit aussi la brigade Dautencourt. Depuis Montmartre jusqu'à la barrière de l'Étoile , ' la défense de Paris était entièrement confiée à la garde nationale et au doc de Conegliano. Ce dernier, s'étant rendu à la barrière de Clichy, fit avancer une batterie légère sur la route de St-Ouen. Les tirailleurs descendus de Montmartre et que les colonnes ennemies refoulaient sur lesBatignolles, occupèrent ce village et garnirent les maisons. Les commandans des piquets et dias gardes des
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barrières de VÉtoile et dùRoiile firent mettre leurs postes en bataille sur les crêtes qui dominent les Thermes et la plahie» jetant devant eux des patrouilles et des tirailleurs* La batterie de (fuatpe pièces, qui était à TÉtofle, fut portée enavaatde la barrière et couverte par* des abattis* *" C^>endaBt l'attaque du corps de L^geronse développa* Le général Emmanuel, qui s'était arrêté p^ès de la porte Maillot, porta un détachement de cavalerie avec de l'artilkrie vers la barrière de l'Étoile. Ses tirailleurs s'ei^agèrept avec oeux de la g^rde nationale v mais ils ne firent aucun prov grès sensible. L'prdre général doané ayx troupes coalisée était de ne pas dqfiasser ni même atta-» qui9x les barrières. L'avant-gande ru^e , cpii étût en &ce des SatignjOlles, soutint le combat de ped ferme avec la garde natiomle qui tenait ce vil* lage. La colonne du ^néral Rudzewice aborda Montmartre p^ la gauche deClignanoourt; celle duvgénéral Kapczewicsi par œ village mém^e. X^ général BelUa^d, serré par c^es deux colonnes^ essaya dWreter celle de Rudtewicz par deux changes successives des brigadesOautencourt et Sparre. Les nombreuses batteries qui couvraient le front des Russes arrêtèrent notre cavalerie, et le général Belliard se vit toujours plus acculé à la croupede Montmartre. Débordé par ses deux ailes et coupé des plaines latérales , exposé à la mitraille de plus de soixante pièces, auxquelles il n'en avait que six à exposer, le généi^l Relbard se vit forjcé de se
replier par les'chçmins escarpés qiii conduisent au haut de Montmartre. Ayant fait placer dans un enclos sur la gauche .de la butte ,Jes deux cents sapeurs pompiers , qui faisaient la garnison de ce village , il fit rentrer sa cavalerie par les bannières Poissonnière, et de Montmartre. Un' escadron de cuîrassier^ et un de dragons, qui se retiraî^it vers la barrière Blanche, furent appelés aux Batîgnolles par te duc de Conegliano qui y tenait encore.
Les cok>nnes du corps de Langeron gravirent toutes les avenues de Afontmartre , et ayant facile- ment poussé devant elles les deux cents sapeurs j^mpiers , couronnèrent les hauteurs (*). Les deux escadrons qm étaient venus hvx Batignolles, re^ poussèrent au premier instant les troupes légères russes, qui s'en ajiprochaieait. Mais bientôt, pressés par le nombre, ils furent obligés de se replier à ' la baîrrière de Monceaux. Un officier vint alors inviter le commandant de la garde de cette barrière à pousser en avant im piquet et dés tiraâleurs, pour protéger la retraite de cette cavalerie. Le détach^nent de la 4^ légion, qui s*y tix>uvait> s'ébranlait,; lorsque le duc de Fitz^ames le retint (**).
(*) Le général Labgeron reçut pour cette conquête le grand cordon ^e fe ne mp quel çrdre. De maiiv^ plaisans ont prétendu que !*«"*• pereur Alexandre dît au généraj^ qu*il avait trouvé cette décoratioj» «ur les hauteurs de Montmartre. Si cela est, elle avait été laissée là paf les deux cents hqinmes, qui osèrent essayer de se défendre contre detize mille. «
(**)C«pagneft d«a8i4» tQWJP iii page aai, parM. deBewiciiM»?*
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Cependant lès gardes nationaux qui défendaient les Batignolles , découverts par ïa retraite des deux escadrons, attaqués de front et menacés en flanc par une partie du corps de Rudzewicz , qui allait leur couper la retraite , plièrent et se retirèrent vers la barrière de Clichy. Il y eut un moment de désordre , mais le duc de Coneglianô y remédia promptement; et les gardes nationaux reprirent contenance d'une manière qui fait leur éloge. Les bâtimens de la barrière furent garnis de tirailleurs, etleSvCanonnier8,qui avaient ramené leurs pièces, les mirent en batterie dans le tambour; un feu vif et bien nourri arrêta l'ennemi et le força à se jeter dans les maisons. Pour assurer la retraite des troupes qui défendaient la batrière de Clichy, le duc de Coneglianô fit construire eu arrière ime barricade de charrettes et de bois de charpente. Elle fut rapidement élevée et le zèle des citoyens, hommes , femmes et enfans , en fit construire volontairement une seconde au bas de la nie. Le feu dura encore quelque temps, jusqu'à ce qu'un parlementaire vint annoncer l'armistice et foire cesser le combat, tant sur ce point, qu'à la barrière de l'Étoile. ' '
Pendant que ces derniers événemens se passaient, les ducs de Trévise et de Ràguse discutaient, à la Villette , les bases de la convention. Les coalisés auraient bien voulu se rendre maîtres Me l'armée qui avait défendu la capitale, et le commencemaxt de la négociation se passa en débats
assez vifs. Enfin les bases furent arrêtées verbale* ment , et U fut convenu que l'année française m* ralt toute la nuit pour évacua et q^e les troupes coalisées ne pourraient pas entrer à Paris avant «ept heures du matin. Le lendemain, la garde tiationale releva les postes intérieurs et prit la garde des barrières, que tenait encore l'armée. Le corps du duc de Trévise partit aussitôt après, som les ordres du général Cturial , sortit de Paris par le pont d'Austerlitz et la barrière de Fontaine, bleau et s'établit militairement en arrière de Vil» lejuif. Le corps du duc de Baguse passa la nuit aux champs Ëlysées et partit à quatre heures du matin, pour rejoindre le duc de Trévise. L'armée ooî^sée occupa les positions suivantes : I^es corps du iM' réchal Bliicher campèrent entre le canal St.-Deni$ et la Peine, occupant la Vill^te, la Chapelle et Montmartre* lie corps de Rajew^y sur les hauteurs de Belkville et de Mont-Louis. Les gardes et réserves sur celles de Pantin et RomainviUe; le corps de Wurtemberg devant le bois de Vinpennes; celui de Gijcday sur los hauteurs de Fontenay,
* La journée du 3o mars nous coûta environ quatre mille hommes tués, blessés, ou pris. Là garde nationale de P£»4s eut trois cents b<nnrocs tués et le double d^ blessés. Nous perdiilies lei cinquante^trois pièces des batteries immobiles el ttne partie de celles de$ deux corps* Les soixante* 4ouze bouches à feu de la garde n^j^ionale fo-
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4rent remises à Tennani (*). L'armée coalisée perdit près de dix-huit mille hommes. (**)
Dans la nuit, la convention d'évacuation fut rédigée par écrit, signée et ratifiée par les généraux en chef des deux armées. (***) Elle était purement militaire et rien n'y fut stipulé pour la ville de Paris liC sort même de la garde nationale resta indécis. D'un côté, les maréchaux ne pouvaient pas s'engager dans des stipulations politiques, puisque le gouvernement avait été transporté audelà de la Loire. Toute autorité légale cessait dans Paris, dès que la ville était au pouvoir de l'ennemi. Il n'y existait même jplus aucun pouvoir constitua êionnelj qui pût leur déléguer le droit de traiter de tout autre objet, que du départ de leurs troupeà. D'un autre côté, les coalisés, appelés à Paris par le parti qui voulait renverser le gouvernement , ne savaient pas si la conservation de la garde nationale était utile ou nuisible à la révolution. Il fallait donc laisser partir l'armée et se consulter avec les chefs de cette révolution dans Paris , avant de prendre une détermination définitîve^à cet égard.
Il y a bien peu de réflexî^s à faire sur la ba^
(*) Les coalisés portent ce nombi'e bien pins haut. Mais pour ne «iter qu'un exemple de l^ilr. exagération» nous dirons que le rapport du général Langeron élève à Tingt«neuf le nombre des pièces prî$cf à Montmartre , où il n'y en avait que sept. /
(**) Les huit bataillons delà garde prussienne perdirent à eux seuU Irei^ cent cinquante-cinq hommes , dont soixante-neuf offîciei:»..
(•**) pièces^'iistificafivesXXXlV.
taille du 3o mars, sous le rapport de la conduite des généraux français. Le duc de Baguse commit peut-être une faute en retenant toute sa cavalerie,, q^i aurait été bien plus utile à la gauche. Mais tout examen stratégique disparait, devant celui des forces de part et d*autre. S'il a manqué des troupes dans quelque lieu où elles auraient été nécessaires , C*est qu'il en manquait presque partout. Soldats, officiers, généraux, tous ont noblement rempli leurs devoirs envers la patrie. Sans espoir de vaincre les légions nombreuses qui se développaient à leurs yeux, ils se sont voués à la mort, pour écarter les ennemis des mu|s sacrés de la capitale de Tempire français^ que leur généreuse résolution n*a pas même pu sauver. Honneur à ceux que le fer a moissonnés dans, cette lutte sainte 1 leurs ombres, décorées de l'auréole civique, ont trouvé leur place à côté de Léonidas et de ses trois cents Spartiates.
Mais si la postérité équitable ne peut refuserdes éloges aux valeureux défenseurs de Paris, que dii^a-t-elle de ceux qui, par leur situation et leur autorité, pouvaient en doubler le nombre, et leur assurer les moyens de vaincre? Nous avons dit qu'aucune mesure n'avait été prise pour fortifier les environs de Paris et pour armer cette garde nationale , dont la moitié aurait pu concourir à défendre ses foyers, le berceau de ses enfans, et le tombeau de ses pères. Tous les prétextes qui avaient pu retarder la constructioa des retran-
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chemens, qui devaient couvrir les hauteurs de Belleville et de Montmartre , avaient cessé le a6 , lorsque la marche de Napoléon vers la Marne et l'approche des coalisés furent connues. Avec une volonté feiTOe , et le zèle de la majorité des habitans de Paris , il ne fg^Uait pas plus de trois jours pour élever ces retranchemens. La garde nationale le$ aurait défendus et les troupes de ligne devenaient disponibles. Le nombre de celles-ci aurait pu être plus que doublé, par la réunion des dépôts qui se trouvaieift dans un rayon de deux journées de marche. Pour ne citer que les deux plus rapprochés : les dépôts d'in&nterie réunis à Versailles, sous les ordres du colonel Vertillac , s'élevaient à deux mille deux cents hommes : le dépôt général des remontes que commandait le général Préval , contenait un nombre d'ofificiers montés, qui, avec leurs cavaliers d'ordonnance, également montés, formaient un total de plus de six mille chevaux. Une députation de ces officiers vint dei niander , on peut même dire implorer du ministre de la guerre, la permission de combattre dans les ' rangs de l'armée. Que n'aurait-on pas pu attendre d'un corps ainsi coriiposé? Leur demande fut rejetée.
Les munitions manquèrent à Tarmée vers deux heures après midi , et Ton fut obUgé d'économiser le feu, dans le moment où il était le plus urgent de le redoubler. Cependant il y en avait. On a dit que le directeur de Tartillerie avait reçu d'un
coloael iWdre de £aire sauter le magasin à poudre de Grehelle. On ajoute que la non-exécution de cet ordre sauva la ville, dont la moitié aurait été renversée par l'explosion. Sans nous amuser à démontrer la fausseté d'une anecdote de ce genre, nous pourrions dire qu'il y avait, si on l'eût voulu, deux moyens de détruire les munitions que contenait ce magasin , sans causer de dommage à la ville. Le premier était de disperser les munitions dans la campagne , avant de les incendier; le second était de les jeter à l'eau, ou de leS inonder. Mais cette anecdote même nous fournit une réâeldon plus importsaite. Le magasin de Gretiellê contenait deu& cent-cinquante milliers de poudre en liirils, cinq millions de cartouches ctin/hnterie, i^ingt'Cinq miUe cartouches à boufet, trois mille obus chargés. Et on manqua de munitions à l'ar-
D^ée! Au reste, la conservation des munitions
des magasins de Grenelle ne fut utile qu'à l'armée des coalbés. En en prenant possession, elle s'approvisionna des munitions qui lui manquaient Aucun de ses parcs n'ayant pu la suivre, il ne lui en restait pas assez-le 3o au soir, pour hasarder une bataille rangée le lendemain.
On demandera peut-être , si quarante mille hommes de ligne qu'on pouvait réunir^, et vingt «aille gardes nationaux qu'on pouvait mettre ^ seconde ligne en leur donnant des armes, auraient pu résider atm armées coalisées , et empêcha* l'occapation d^ Paris. D'abord le récit que nous
CHAPITRE VII
veoana de faire de la bataille de Paris ^ de la rélftî^ance qu*ont opposé vingt-trois mille hommes^ ^sans réserve pour les soutenir; ce récit setd prouve que quarante mille auraient arrêté l'ennemi pendamt toute la joufkiée du 3o. L'armée^ occupant Pantin et Romainville^ étendant sa ligne de Charonne à Aubervillers, flanquée à sa gauche par douze mille hommes de cavalerie , qu'on aurait pu avoir, en acceptant l'offre du dépôt des remontes, ^puyée en seconde ligne par des re-> tranchemens garnis de vingt mille gardes nationaux ; Tartnée , dis-je , dans cette position amrait tenu pendant toute la journée. Si même elle avait été foroée vers le soir, il fiallait que les coalisés recommençassent la bataille le lendemain, contre une position plus resserrée et plus formidable. L'auraient -ils fait ? L'auraient -ils osé, lorsque l'armée de Napoléon pouvait arriver d'un instant à l'autre^ et les prendre en flaiiç^ soit en débouchant par le bois de Boulogne , soit par la barrière du Trône ? L'a«raient-ik pu^ lorsque séparées de leurs dépôts et de leur seconde ligne de réserve, ils n'avaient pas de munitions pour une seconde bataille? Mais encore, îes hauteurs emportées, le second jour gagné j qu'auraient pu fedre les coalisés ? Seraient-ils entrés de vive force dans Paris ? Nous avons déjà énoncé les raisons politiques qui les en auraient anpéché : les motifs militaires s'y opposaient. On n'admettra sans doute pas que les armées coalisées eussent essayé d§ pé-
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nétrer .i)at)s une ville, où il leur fallait entrer sitf plusieurs colonnes, arrêtées à chaqpie pas (>ar âte ba^ri^AKles, séparées entr'elles par d'autres barricades; écrasées par le feu de l'artillerie et de 4a mousquetterietju'oïi leur aurait opposé de front; harcelées en flanc par les rues latérales et par le feu de l'infanterie postée dans les malsons; il leur aurait fallu une journée entière pour avancer de deux cents toises. Enfin, ce troisième Jour ^ ^a^ mée qui venait de Sain^Dizier serait, arrivée et l'entreprise était manquée* Dans quelle position
. se trouvaient alors les coalisés, séparés de leurs ressources en tout genre*, entourés d'une population irritée , avec des troupes battues et découragées? Mais, dira-t-on, ils auraient bombardé
■la ville. Cette menace, tout-au-plus faite pour épouvanter des enfans, né mérite pas une réponse sérieuse. Il faxxX. plus de temps que les coalisés n'en avaient à leur dispositipn et plus de munitions qu'ils n'en possédaient, pour bombarder une ville de soixante mille maisons (*).
{*} Noos né poUYons pas doua dispenser de cîtef les expressions d*un auteur ennemi, qu*on peut à coup sur croire impartial dans cette occasion.
« Si Ton était fenpement résdu de défendre la ville à tonte extr^ » mité , on pouvait arrêter les armées alliées , un ou peut-être deux ■ jours, si par des mesures énergiques , et une volonté décidée, oa B atait tiré parti de sa position avantageuse, que la garde nationaU • eût été- di^oséé et qu'on eut armé sa nombreuse populidon ; on il pouvait les arrêter jusqu'à ce que Kqmléon soit arrivé pour la dé« ^ • livrer, avec son armée qui s'avançait 4 marches forcées »
Plotho, Guerre de i8i4> tome m, page 4o**
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